
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



H I S T Ô I I|L E 



DES EXPÉDITIONS 



D ALEXANDRE. 



;- - : - ;- - 






•AVERTISSEMENT. 



On n'a rien négligé pour élever cet Ouvrage an niveau 
des connaissances actuelles , et pour l'enrichir de tous les 
nouveaux matériaux que présentent les arts et les sciences 
perfectionnés. 

Cette Histoire est précédée de la revue des Historien» 
d'Alexandre ; d'une Introduction , ou coup-d'œil politique 
sur le siècle. de Philippe, et de riéfléxions sommaires sur 
la différence et les conséquences de la tactique des An- 
ciens et des Modernes. Elle est augmentée d'un com- 
plément contenant diverses traditions sur le Conquérant r 
quelques détails de sa vie privée,. les jugemens et les- 
paralUles auxquels il a donné Keu ; de notes émdites 
a après SAiNTE-CROiX ^ le 1>. Vincetti;, etc; d'une table 
et d'une carte géographiques d'après Danville , la Ro- 
CHETTE et Renïtbl ,* d uno explication , avec tableaux ,. 
de la tactique des Anciens, d'après Ajkrien y Ëlien et 
Guichard; des plans de bataille^ du Gfanique, d'Issus et 
d' Aïbelles ^ d'après les dessins de ce dernier, revus avec 
soin et soumis à des oihcîers généraux ; de dessins d'armes , 
machines , etc. ; de médailles gravées, expliquées d'après- 

ECKHEL , W1IÎÇK.ELMANN, LebLOND, BarïHELEMY , CoiN^ 

TREAu.-.ÇôjpsiiSûiià , Fauvel et Visconti ; du plan des trois 




et 

d'Hal;f(^j)'âL^*;' que Barbijê du BoCAtÊ a dressé» pour 
cette Édition. 
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NOTE P R E L I MINA I R E. 



j_i A science de ranger les troupes et de lès dresser aux dif-^ 
férentes évolutions militaires , était propreriierit ce que les 
anciens Grecs nommaient la Tactique. Ceux qui ensei- 
gnaient les règles ou les principes de cet art dans les écoles 
ou dans leurs écrit$ , et lés officiers quiien montraient la pra- 
tique dànsles exercices , étaient appelés Tacticiens. • . 

Les Princes et les Républiques entretenaient , à leurs 
frais , des maîtres de tactique poijr l'instruction des jeunes 




par celui d'Elien, comméntlesGrecsprit traité cette sciencei 
L'af rangement primitif de letirs^ troubes était tdut gë6*-i 
métrique ,'et fondé sur le calcul Celui qui dôhjiafissait deux 
sections de la phaîaii^e et leurs rapports mutuels était en 
état, avec un peu de justesse d'esprit i. d'en manier et 
former seize , qui composaiéntla grande phalange. Chaque 
section avait ïe même arfaogeitiertt d!e parties' c[ué tout le 
corps pris ènseinblc. 

Là perte des hommes dans un jour de bataille , ou la né* 
ceasité de détacher dumonde , ne changeait point la forme 
pu la disposition delà phalange. Les sections gardaiet>t|ou- 
jours le niême nombi'é dé rangs et de files. Elles se^compMf 
taient l'une par taùtre , et le soldat retrouvait par-tout lès 
mêmes Rapports. La diminution, effective ne retombait que 
sùrlç i^ombr^des sectiqnsquiétaieritretranchées àmeSiiï'é 
qu'elles retn'plïssàientlè vLcfe' "de^lâ phaldnge. L'àltëràtioh 
qui en résultait sur le Érôrit et <^ on saisissait wîen tôt., 
n'empêchait pas la justesse du calcul et des dimensions^rié- 
cessaires pour déterminer les mouvemens de ce corpA 



n ' NOTE PRÉLIMIKÀIRE. 

La forme et rarrangement de nos bataillons ne permet- 
tent pas ce calcul , et nous empêchent d'agir conséquem- 
ment aux mêmes principes. Nos régimens ou bataillons^ 
^tant des corps séparés,. n*ont que dés rapports acciden- 
tels avec ceux qui sont rangés en même ligne. 

Si i on voulait donc réduire notre tactique à des prin- 
cipes et à des règles fixés pour en former une science 
comme le maréchal de Puységur a tenté de le faire , il fau- 
drait commencer par établir une parfaite et constante éga- 
lité entfe les rangs et les files dans les bataillons mêmes , et 
établir en même-temps des rapports invariables entre tous 
les corps qui composent l'armée ^ de façon qu'indépen- 
damment de la: diminution des hommes , inévitable en 
campagne , la même proportion dans les corps put tou- 
jours subsister, en i^'y prenant; à7peu-prés comme les Grecs. 

Ceux-ci n'ont pas borné leurs études à cette simple tac- 
tique > qui, à. ce quon voit par Çlien et Arrien, qui ont 
fait des extraits des meilleurs auteurs , était de peu d'é- 
tendue. Ils enseignèrent -encore dans leurs écoles , avec 
beaucoup d'apparat , l'art de. commander des armées : 
Stratégéin ou tehné^stratégîké , qui embrassait tuuies les 
.grandes matières qui ont quelque rapport à la conduite 
a*une guerre. 

Il y avait encore deux autres parties de l'art militaire que 
les Grecs ont traitées avec toute l'attention possible : c'était 
la Acience d'attaquer et de défendre des places, et celle 
qui regardait la guerre de mer. Dans les temps postérieurs , 
on comprit sous le nom de tactique, toutes ces différentes 
parties de l'art militaire , et tel est le titré du livre de l'em- 
pereur Léon qui les embrassait toutes. ; i. 
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TACTIQUE D'ARRIEN 

EXTRAIT DES MÉMOIRES MILITAIRES 



DE G U I C H A R D. 



*^<^<i^^i^itim»^^^t^^^'tmt mi Ê^^>»^*t^*^ 



J-, - ■- t • ■ • 

£ distingue deux sortes d'appareil de guerre , les ^ips pour la 

guerre de terre , les autres pour celle de mer ( i ). Les armées 
sont composées de . deux ordres , l'un pour combattre , l'autre 
simplement pour le service du premier, comme sont les' chirur- 
giens, les vivandiers , les domestiçpies , les marcliands, etc. 

On divise les combattans de l'armée de terre en plusieurs 
classes. La cavalerie se sert de chevaux ou d'éléphans , dont les 
Indiens ou les Éthiopiens ont appris l'usage aux Macédoniens , 
aux Carthaginois et même aux Romains. On comprend , sous le 
nom de cavalerie, non-^eulem e nt lès- soldats q ui combattent à 
cheval, mais aussi ceux gia^f^w fait monter sur des chariots. 
Entre les premiers , on distingué l'es Arnphippes , dont chaque 
homme a deux chevaux accouplés. et sans harnais pour pouvoir 
sauter die l'un à l'autre. 



(i) Ce soin qu'Àrrien a pris cl*expliquer les termes, est important 'pour ceux qùï lisent 
les auteurs militaires grecs dans la langue originale. 

On ne présente ici que la substance tle ce traita de tactique. Uest à obseryer que par 
attachement aux usages grecs , Ârrien aima mieux décrire Tordonnance de la phalange 
qui n'était plus en usage de son temps» que celle des légions qu'il commandait. 



4 •TACTIQUE- 

Quelques éléphans portaient des tour». On armait leurs dents 
d'un fer aigu , pour en augmenter la force et le tranchant. 

r' JjfïbhsiiHtsi^Tiéntplii^t^tafj^Usi U yt^nâvait.die'simplesà 
la troyenne ; d'autres , armés de faux à la persanne , à un ou 
plusieurs timons tirés par des chevaux bardés ou découverts. 

On compte troiè'différèhsbtdresdads'rinMiteiie : ceux aux 
armes pesantes , ceux aux armes moyennes, appelés Peltastes; et 
ceux qui sont armés à la légère. 

Les pesamment armés , ou OplitQs, ont une cuirasse ou xm 
corselet, un boucher ovale, une pique à la grecque (i) ou unp 
sàriè^é'àià'maéédôiiiiientié.'' •'" '"= '-^ :i - ' - ; >: > •«. 

L'infanterie légère n'a ni cuirassé, ni bducher, ni bottes, ni 
casques", ne se servant que des ai'mek de jet, comme le trait , 
là pierre et le' javèMJ (^t pôtfàht des arts ou des froiides. (a). ' 

Les I^eltastes diffèrent des Qplites , en cç qu'ils ont un l>ouclier 
plus petit et plus léger, et la pique moins lotigue que celle des 
pesamment acniés, où quç la sarisse, 

. I I^fis, QpUte^^ ]p|Çf t^f i^ fe casqpe^Qu Je chapeau > soit |ac4- 

(1) J>6, Grecs , conaine les lipmaias , ont iaix • de temps ea temps , des chanj^emeas 
dans lest armes; de là vient oue les historiens diflirent quelquefois entre eux dans leur» 
descriptions! Quand Ârrien fait mention dé' fa rniHcedes aâciéns GreéS, fl pa^Iè des' 
terot>& qui ipîjt pr^^^fés ^raonnëhc^s^et^ks }'i%)bmens que FhlK^pe et Alexandre don^ 
nèrent à leurs troupes. Le bouclier ovale, plus grand que lacon[i^uily en là ioiigu« pîqu«. 
ou la sarisse^ étaient principalement de leur institution. Quelques-uns des Grecs se 
piquaient de ne -pas- adopter les ehan g emen» d'Alexandre. Ce fut Philopém^n qm 
persi9ada aux Achéens de se défaire de leurs anciennes ^mes „ pour prendre celles des 
Macédoniens. * . , 

(2) L'infanterie légère était mieux armée chez les Romains. Elle avait encore l'écu et 
le casqiie , et ses armes de jet étaient plus uniformes. L'infanterie légère , chez les Grecs , 
était de trois espèces} de gens qui lançaient de« traits avec.Iamain^ d'archers et de 
frondeurs. 
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dëmonifin, scât arcadien, deax. cnémides Çi) , (bottes ou plutôt 
grévières)> comme les anciens Grecs , ou simplement une commç 
les Homains (2) , pour couvrir la jambe qu'ils avaient en avant 
dans le combat. Les cuirasses étaient faites , pour la plupart , 
d'un tissu de l^mes coupées en écailles , ou d'un fil de fer dont 
les petits anneaux .enlacés formaient une maille. 

La cavalerie est ou toute bardée , cheval et homme , et s'appelle 
Cataphractes ou Gendarmes ; l'autre partie n'a pas l'armure çomr 
pléte. 

Les Cataphractes sont armés de toutes pièces , ainsi que leurs 
chevaux ; l'homme porte le cuissard , et la cuirasse faite, d'écailler 
de fcr^ de corne ou de toile ; le cheval est armé d'un fronteâu 
et de la maiUe. 

L'autre cavalerie, sans avoir toutes ces armes pesantes^ porte 
de différentes lances , ou n'a que des armes de jet. 

Les lanciers, s'approchaient dé l'ennemi avec leurs lances y et 
choquaient avec impétuosité. , 

"Les AcrobqlisteSf ou les gens de traits , ne font que darder. 

Dans l'ordre des lanciers ,: on distingue les çayaliers qui ppir 
tent la rondache y et dans celui des ^ens à traits ^ ou acroboHstes v 



(1) Vojes sur le mot Cnémide, la Luzerne^ ezped. de Cjru», tom. i , p. ipi. - . ^ 
(a) ' Les Romains armaient la jambe droite d'une enlim4e garnie d'une bonne lam» do 
fei^ Lorsqu'ils lançaient leur pilum , ils araient le pied gauche ($n avant.; n\ais en iie 
battant arec Tëpëev ils étaient dressés k avancer le pied droit , qui, i cet effet , était 
armé. Il fallait de l'exercice pour enseigner au soldat les différentes attitudes .quTil avait 
à prendre. Aussi lisons-nous , dans César, qu'il était obligé d'epseigner, méqie kt^» 
vieu^ soldats , de nouvelles attitudes pour se battre avec avantage contre, wy enneo^ 
dont la manière de combattre leur était nouvelle et inconnue. Il £sllait enoore de l'exer'Y 
«jce pour 4ceoutunler, les soldau à marcher avec ces cnénùit* qui paraissent; \it\ »vp^, 
fénés dans leurs mouvemens. Potyen remuque que PhiHppe , dans les exercices , -fit- 
£|ire trente-sept milles de cheniin à «on in&nterie, année de casques^ de cn^mides, ô« 
boucliers et de salisses. 



s TACTIQUl 

les Tarentins qui lancent le javelot de la main , et les archers â 
cheyal qui tirent de l'arc. 

Ces Tarentins font leurs attaques en voltigeant autour de 
Tennemi , sur lequel ils tirent de loin ; d'autres , après avoir jeté 
leurs traits , chargent l'ennemi avec le sabre , ou bien avec un 
javelot qu'ils ont en réserve (O* 

Les cavaliers Bx>mains portent des lances , et choquent de même 
que les Alains et les Sauromates j ayant de longs et larges sabres 
qu'ils portent en bandouillère , des boucliers oblongs , des casr 
ques de fer, des cottes de maiHes et de petites bottes. Quelques- 
uns sont armés de javelines , propres à lancer et à charger. Le 
sabre est cependant l'arme dont ils se servent le plus dans la 
mêlée (2). 



(1) Ârrien indique ici les différentes espèces de cavaleries qui étaient connues chéis 
les ^ciens. Il est trop concis pour qu'on puisse biea saisir toutes les idîffôrenoes de leurs 
armes et de leur manière de combattre. Peut-étE:e est-ce la faute des eopisles^ Outre la 
cavalerie toute bardée , et Tirrégulière qui était composée de" cavaliers semblables à nos 
hussards et aux hulans, je remarque encore cette différence dans la cavalerie qui se 
battait en Jigiie ; c'est qu'il y en ayait une partie qui se servait constamment ^ê lances, 
çtqji^ l'autre partie avait ûpe espèce de javelines > feite^s &-fpeu*près comme les piles de 
Tinfanterie romaine^ dont ils pouvaient se défaire en les lançant , et «e servir ensuite 

du sabre dans la mélëe ; cH»ftt la dliTéiciAoo «|u*Arrîon met entre les Kontophoroi et leS 
LqgkophoroL » ' 

(â) La description qu'Arrien fait de l'armure de la cavalerie romaine, est très-clairei 
et nous en dionne une juste idée : on ne la trouve pas dans Elien. On j observera les 
(^angéraens qui s'y sont introduits depuis le temps de Poljbe, où Ton n'avait d'autre 
cavalerie que la légionnaire. 

Cette ïtiatfère de la cavalerie ancienne est très-curieuse , et on ne manque pas de 
t^Oûùmens de l'antiquité pour traiter distinctement cette partie de la science militaire. 
Les livres de Xéuophon sont admirables ^ sur-tontle second, où il entre dans le détail' 
dfe l^at* hiure et de lexercice de la cavalerie. On trouve encore , dans les fragmens^de^ 
Polybe , des morceaux singuliers qui en traitent de même. Aussi j a-t-il de très*savanfll 
lirommes , comme Juste Lipse^ Hugo et autres , qui ont amassé tous les matériaux né« 
eessaires à cette entreprise. . .. « . 
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D'autres portent dès masses d'armes à manche long, dont la 
tête de fer est hérissée de pointes. 

Toute répartition d'infanterie ou de cavalerie se fait par des 
sections auxquelles , selon le nombre d'hommes dont elles sont 
composées ^ on impose des noms , ainsi qu'à ceux qui les com-^ 
mandent, pour l'intelligence et la prompte exécution des ordres. 
C'est ce que je vais déduire. 

L^objet le plus essentiel dans le métier de la guerre est d'ameuter 
et de mettre en ordre ime foule d'hommes qui se rassemblent ; 
de les distribuer en différens corps ; d'établir une mutuelle cor- 
respondance entre eux; d'en régler le nombre et lafotce propor- 
tionnellement à l'armée , pour en faciliter ^'arrangement et le 
développement dans un jour d'action. 

^ Cet arrangemeuLinflue sur les campemens et sur les marches. 
On a vu de petites armées défaire , par cet avantage , celles qui 
étaient plus nombreuses et même mieux pourvues d'armes f mais 
qui étaient en confusion (i). 



(i) Atriea donne ici Pîdëe de la tactique. Enëas, à ce que dit Etien, la définit la science 
des mouifemens militaires. Polybe , dont les livres de la tactique des Grecs sont perdus , 
la nommait l'arc d'assortir un nombre d 'hommes pour être soldats , de les distribuer par 
rangs et files i et de lès înshlilrè lians tout ce qui est utile pour la guerre. Les Grecs 
étaient de grands maîtres pour dresser de nouvelles levées; il y eut toujours en Grècd 
sombre d'officiers qui élevaient et dressaient des soldats pour le service des rois 
d*Âsie et d'autres Républiques f cpmme on' le voit par l'exemple de Xantîppe. 
On lit avec plaisir ce que Polybe raconte de Thabile Sosibe» premier ministre d'un roi 
fainéant. Antiochus vint y avec une bonne armée i faire la guerre k son maître ^ dont le» 
troupes étaient dans un pitoyable état. Sosibe amusa Tennemi par des négociations , et, 
pendant ce temps , il n'épargna ni soins, ni argent , pour attirer k lui tout ce qu'il y 
avait d'officiers de réputation en Grèce. Ce fut par Findustrie de ces officiers et par 
sa propre attention à fiournir d excellentes armes aux soldats , qu'il vint k bout, dans 
«m seul hiver, de completter et de dresser une armée en état de tenir tête à celle d' An« 
thiochus , quelque aguerrie qu'elle fût. Polybe se plait à faire honneur de cette éton- 
nante transformation de l'armée égyptienne , k ses compatriotes , dont il nomme la patrie 
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' Loclios, OU file, est un nombre de soldats ranges en ligne 
Fun derrière Tautre , depuis le chef-de-file jusqu'au serrfe-fîle ^ 
nommé Ouragos. 

On forme la file de huit , de dix , de douze ou de seize hommes/ 
On préfère , avec raison , le nombre de seize , parce qu'il fait la 
Hieilleure proportion relativement à l'étendue et à la profondeur 
de la phalange. Cette hauteur n'empêche pas les gens à traits , 
placés derrière, de lancer par -dessus la tété des phalangites, 
et d'atteindre l'ennemi. Si l'on double la phalange^ la hauteur dé 
. trente-deux reste encore proportionnée , de même que si l'on veuf 
la réduit» à huit pour étendre le front. Si la file n'était primiti- 
renient que jde huit', cette dernière évolution affaiblirait trop la 
phalange , qui n'aurait que quatre hommes de hauteur. 

On clioisira le meilleur homme pour chef-de-fîle , nommé 
JLochagos QVL Protostate. 

'Quelques auteurs se servent du nom de stichos pour désigner 
une file. Ceux qui l'appellent décurie semblent la supposer de dix 
hommes (i). 
., On ne convient pas de la valeur du terme énomotie (2) ; plu- 



et les 3Bisip\oU mîlitAÎrec. L'exécuf Ion du projAt de Soaibe ëiaît d'autant plus glorieuse , 
qu^il ,étalt dilBcile d'abolir entièrement la yieille ordonnance et l'ancien exercice dea 
Egyptiens, pour introduire la nouyelle tactique des Grecs. 

. (1) J'ai conservé les noms grecs dans la version. En y substituant des mots français > 
on obscurcit l'auteur* Il ejst impossible d*en trouver qui expriment toujours le sens àeé 
termes grecs. Comme Arrien ajoute Texpli^^ation de chaque terme , le lecteur n^én esé 
pas arrêté. 

(2) L'énomotie est un terme propre.à la milice des Lacédémoniens ; mais l'usage en 
4ta4t passé depuis la nouvelle forme que les rois de Macédoine avaient introduite pae 
rapport, à U phalange.. Thucydide et Xénophon ^'en servent souvent, sur-tout le dei>i 
nie^ daUjs soju qtiati-ième livre ^.où il expose sa dis{A>sitioi| contre des Barbares » en pré-* 
sence desquels il traverse un fleuve* C'est ce passage qu' Arrien a eu en vue. Je doutd 
jEort que les interprètes et les traducteurs entendent les manœuvres que Xénophon dé- 

sieuri^ 
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sieurs disent qu'il signifie le quart d'une file (i) ', dont le cbef 
s'appelait énomotarque , quoique d'autres prétendent qu'il n'q 
rien de commun avec la file. Xénophon n'explique pas quelle 
section de la file il entend par Vénomotie ; mais lorsqu'il dit que 
l'on rangeait les files en énomotiesj cela prouve que le mot si<* 
gnifie un nombre de soldats inférieur à la demi-file. 

Le second homme de file s'appelle épistate; le troisième encore 
protostate; le quatrième comme le deuxième , ainsi jusqu'au der- 
nier ; de façon que la file était composée de protosuites et d'épis^ 
tates , rangés alternativement entre le chef et le serre-file. On 
doit apporter autant d'attention au choix du serre-file qu'à celu^ 
du chef, son poste étant essentiel dans l'action. 

La conjonction de deux files se nomme sylloçhisme ; elle se 

fait en plaçant l^sprotostatea^eX épistates de la deuxième file au-^ 

j)rès de ceux de la première, Tout homme à côté d'un autre se 

nomme parasl^e^ On eQtaid aussi , par sylloçhisme 9 la jonctioa 

d'un plus grand nombre de files. 

La jonction totale des files forme la phalange ; le rang de 
tous les chefs-de-files forme le iront ou la tête de la phalange; les 
rangs qui le suivent, jusqu'à celui des serre-files, font sa profon- 
deur. Tous les parastates bien aUgnés forment le rang ; ceux 
qui sont compris entre le chef et lé serre- file , ft>rmeut la file. 

On divise la phalange en deux parties égales , dont l'une s'ap- 
pelle la corne droite ou la tête , et l'autre la corne gauche ou la 



toilld dans le troisième liTre , quand il parle des dispositions qu'on fit pour la marche 
des troupes. La taetique de Thucydide et.de Xénophon est différente de celle du temps 
d'Alexandre. Les termes qni désignaient les di£Eérens corps n'étaient plus les mêmes > 
tec il y eut une antre dispoiitien des sections. " 

(1) Arrien ajoute, en confirmation de ce qu'il avance, que deux énomoties formenC 
une dimoirie ou moitié de la file, comine on peut le voir planche I , £g. 2. 

2 



ïb TACTiQtJl 

queue. Le point qui les sépare s'appelle lé nombril, labouche, et 
la jointure de la phalange. 

Les armés à la légère sont placés souvent derrière les soldats 
de la phalange qui leur servent de rempart. La phalange reçoit 
de grands avantages des traits qu'ils tirent par-dessus ses rangs. 
On les poste aussi sur les deux ailes , ou simplement sur une j 
si l'autre est couverte d'un fossé, d'une rivière ou de la mer. Ijjs 
mettent la phalange à l'abri d'être tournée à ses flancs (ï). 

Le poste de la cavalerie n'est pas fixé ; c'est l'assiette du tei>* 
rain, ainsi qujB la disposition de l'ennemi qui doivent le déttr- 
miner. 

Le général n'étant pas toujours le maître de se choisir des 
troupes faites et exercées à toutes les évolutions nécessaires, 
t'est à lui d'y suppléer par de fréquens exercices. 

Nous voyons que nos maîtres ont adopté des nombres propres 
à être divisés en deux jusqu'à l'unité, comme celui de «eize 
mille trois cent quatre-vingt-quatre , qui est le nombre des pesam- 
ment armés , dont la phalange est composée. La moitié de ce 
nombre suffit pour les troiipes légères , et la moitié du dernier 
pour la cavalerie (a). 

(i) Ce qu'Ârrien et £lif>n Hi<ont clos troupo* Ughm» pl»oéua derrière la phalange afij^ 
«le lancer les traits par-dessus ses rangs , n'est pas constaté , que je sache , par aucun 
exemple. 11 parait qu'on savait en faire un-meilleur usage. Comme les soldats soute- 
naient le bouclier du bra« gauche , le flanc droit de la phalange était plus exposé aux 
traits que le gauche. C'est pourquoi Onosander observe qu'on les mettait en plus grand 
nombre aux'endroits où ils pouvaient tirer obliquement sur la droite de l'ennemi. 

(a) Cette proportion de troupes était bien imaginée et nécessaire. La phalange , ne 
pouvant pas par-tout être employée fiveo avantage, il fallait une antre espèce de 
troupes pour j suppléer : ce fut aussi la raison de l'institution des Peltastes. 

La proportion entré la cavalerie et l'in&nterie est remarquable. Les Romains ne 
l'observaient pas , et très-souvent ils s'en trouvaient mal. On voit pourtant , dans 
l'histoire , que les grands capitaines grecs ne se bornaient pas toujours aux préceptes 
des tacticiens à cet égard ; la nature du pajs décidait sur le nombre de la cavalerie. 
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Cette égalité de nombre donne la facilité de faire toutes les 
évolutions avec exactitude , et de diminuer ou d'augmenter d'a- 
bord , avec justesse , le front d'une armée. 

Les files étant de seize hommes , mille vingt-quatre formeront 
le nombre de seize mille trois cent quatre-vingt-quatre ci-dessus. 

Les différens nombre de files réunies ont autant de dénomina- 
tions particulières. Deux files jointes , font une Dilochie , qui 
consiste eh trente-deux hommes , dont le chef prend le nom de 
DUochite, 

Quatre £les composent unie Tétrarchie de soixante - quatre 
hommes , dont le chef «st nommé Tétrarque, 

Deux tétrarchies forcent une Taxiarchie de huit files et de 
cent vingt -huit hommes; celui qui la commande sç nomme 
Taxiarque ou Centurion. 

La taxiarchie doublée forme le Syntagme ou la Xénagie de 
deux cent cinquante-six hommes^ qui fon^ seize files. Le chef se 
dit Syntagmatàrque ou Xénaguè. On destine à la Xénagie cinq 
hommes surnuméraires, mi porte-enseigne ( i), un officier qui 
marche derrière (2) , un trompette , un adjudant, et le criëur 



(1) U y avait donc 64 ense^e a Jaus lu giaude pLulau^o^ p lac e s de' distance en dis- 
tance , au milieu de chaque xënagie , pour servir aux soldats de point de ralliement. 
Q>mme les troupes occupaient en bataille beaucoup moins de front que nous , ce 
nombre d'enseignes leur suffisait* 

(âr) L'officier qui tenait son poste derrière le corps » lorsque la phalange était en ba- 
taille > fesait la fonction de nos majors : on lui joignit un adjudant. Xénpphon constate , 
en plusieui^ endroits , l'emploi de Tofficier qu'Ârrien nomme icif p^ excellence 1, 
ouragos , et qui r((pond exactement à nos sergens-majors ; car le dernier rang de la 
phalange était tout composé de soldats dont la fonction était équivalente à celle de nos 
sargens » et qui portaient aussi le nom à'ouragos. 

£liea ajoute ici, dans sa tactique, un chapitre où il traite des différens postes que les 
officiers de chaque corps occupaient selon leur grade. La droite était le poste d'hon-* 
neur ; l'officier qui suiyayit se plaçait & la gauche ; le troisième commandât 
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qui annonce les co-dres (i). Le corps , rangé en bataille , forme, 
par la proportion de ses rangs et files, un carré parfait.. > 

Deux syngtames composent la Pentacosiarchie de cinq cent 
douze hommes rangés en 3â files , dont le chef a le nom de Pen- 
tacosiar^ue (2). 

Deux pentacosiarchies ibnt la ChiUarchie de mille vingt-quatre 
hommes. 

La chiliarchie doublée fait la Mérarchie ou la Télarchie de deux 
mille quarante-huit hommes en cent vingt-huit files. 

Deux mérarchies f<»rment la Phalange de quatre mille quatre- 
vingt-seize hommes en deux cent cinquante-six files. C'est ua 
général qui la commande ; il se nommé Phaiangarqùe* 

Deux phalanges font la Diphalan^turclUe ou la phalange dott* 
blée de huit mille cent quatre- vingt-deuze hommes et de cinq 
cent douze-files. Ce corps forme une corne ou la moitié de TarméÇr 
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la deuxième i^alange de la droite, le quatrième la deuxième phalange de la 
gauche. Ce même ordre fut observé, dans tous les corps, jusqu'à la tëtrarchie. 

n faut encore observer que tout le premier rang aonsistaît en officiers qui avaient 
les mômes armes que les soldats » excepté ceux qui étaient derrière ta ligne', et les offi- 
ciers-généraux qui occupaient les intervalles entre les grandes sections. Us étaient , en 
reste , distingués par quelques omemens sur leurs casques , et par d'autres marques de 
distinctions. La même chose se pratiquait chez les Komains , oit les officier» portaseat 
les mêmes armes que les légionnaires , jusqu'aux tribuns» 

(1) Les crieurs étaient, dans l'armée , des personnes sacrées qui annonçaient les 
ordres des généraux ; ils étaient ce qu'ont été les héraut-d^armes , et devaient être ttf^ 

pactes de l'ennemi Les anciens Grecs ne connaissaient pas les tambours. Avant 

'Alexandre, on se servait de flûtes. On trouve, dans le cinquième livre db 
Thucydide, une circonstance qui favorise beaucoup Fîdée du marécml de Saxe» 
touchant la marche des troupes et leurs évolutions faites à la cadence marquée par Aa 
apn des înstrumens, 

(a) Dans la milice des anciens Grecs auxquels les Lacédémoniens donnaient le toir^ 
ce corps de Pentacosiarchie s'appelait locho4; ce qu'il faut observer dans la lecture de 
*Thuicyâide et de Xéaoph<m, sur-tout pour expliquer ce que le dernier dit de la diajpeh 
•Ition de sa marche. 
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Deux diphalangarchies composent la TétraphaJangarchie y ou 
la grande phalange de mille vingt-quatre files et de seize mille trois 
<cent quatre-vingt-quatre hommes , qui est le nomhre désigné 
pour un corps de grosse infanterie. 

La grande phalange contient ainsi deux cornes ou diphalan^ 
garchies; quatre phalanges ; huit mérarchies.; seize chiliarchies ; 
trente-deux pentacosiarchies ; soixante-quatre syngtames ; cent 
vingt'hmt tanciarchies ; deux cent cinquante>5ix£é£rarcÀ}W;cinq 
cent douze dilochies , et mille vingt-quatre files. 

On peut étendre le front de la phalange en augmentant la dis* 
tance des files , si le terrain et les circonstances l'exigent. Cepen» 
dant ce sont ces files bien serrées qui lui dcnuient s^ principale 
force. Cest à cet ordre serré et uni qu'£paminandas fut rede- 
rable des victoires qu'il remporta sur les Lacédémoniens à LeuC' 
très et à Mantinée. U y serra ses troupes , en forma pour ainsi 
dire im coin ( i ). Ce même OTdre est excellent pour résister au 

» ^ I ■ ■ ■ Il !■ Il I I I II I ■ ■! ^ I 1 I J I I |l ■ J I I ■■< ■< 

^ (i) M. FoIIard a trds^bîen remarqué que la disposition d'Epaminonda» dans ces deux 

.batailles n'avait rien de commun avec le coin que les Grecs cnt formé dans leurs exer- 
cices y pour habituer le soldat à toutes sortes d'évolutions* Ce témoignage même d^Ârrien 

^n fait une forte preuve, et d'ailleurs personne ne contestera que le Cùneus des Ro- 
mains et VEtnbolon des Grecs déûgnent des corps formé» sur plus dé profondeur qne 
de front. 

A la bataille de Leuctres » les Lacédémoniens avaient mis leur centre en arriére » et 
s*étalent avancés avec les deux ailes , en formant Tordre de bataille que les Grecs aji* 
pelaient la demûlune^ Epaminondas ne s'attacha qu'à une seule aile de rennemi. Il 

. marcha à grands pas avec une de ses ailes en avant , et forma ainsi Voblique » en lais- 
sant le reste en arrière. Cest cette disposition de deux câtés qu'Onosandèr examine an 

. long , sans nommer Thistorien grec. 

Selon Xénophon , Epaminondas enfonça les Lacédémotiiens à Mantinée, avec une 

seule colonne formée par Tinfanterie , sans qu'on pAt y entrevoir la disposition en 

écharpè. Xénophon compare l'attaque du Thébain au choc d'un vaisseau qui heurte et 

fracasse, avec son éperon , le flanc d'un navire ennemi. Le récit que Polybe fait da 

* combat naval' de Chiuor ^ et les savantes notes de Meibomîus font connaître cette 
manœuvre. 
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choc des nation» aussi fougueuses que les Scythes et les Sauro-' 
mates. ' • 

On serre la phalange en rapprochant les rangs et les files » ce 
qui en diminue le front et la hauteur. 

Poiir former le, Synaspisme , on fait serrer le soldat en tout sens , 
au point qu'il ne puisse se touxner (i). Le synaspisme des Grecs 
a servi de modèle à la tortue des Romains, qu'Us ont formée 
difiiéremment en quarré , en. rond ou en ovale* Les hommes de 
l'extérieur du corps , portent le bouclier devant eux. Ceux qui 
les suivent le tiennent levé sur la tête de ceux qui les précédent , 
et ainsi, des autres rangs. L'union de ces boucliers est si juste 
etsisoli(^e|que des archeris peuvent même courir dessus comme 
sur un toit, et que les pierres. les jilus pesantes , jetées avec vior 
lence , ne peuvent en rompre les jointures , mais roulent sans 
effet. 

,. Il faut choisir avec grande attention les ofBciers ou les cbefsr 
de-file« ^^-ddtvent être de bonne taille et gens expérimentés (a) ^ 
puisque le premier rang qu'ils forment soutient toute la phalange , 
étant à la mêlée ce qu'est le tranchant au fer , qui agit seul sur 
1^. corps ; le reste delà masse ne fait qu'appuyer parla pesanteiur, 
comitie font ks derniers rangs de la phalange. Les Ëpistates ou 
ceux du second rang doivent être aussi des gens d'éhte, parce 
qu'en joignant leurs piques à celles des chefs-de-files , ils sou- 



^i) Elien ajoute que lorsque la phalange était en parade , l'homine occupait six pieds.; 
si elle était serrée pour combattre , trois pieds , et en synaspisme , un pied et demi ; et il 
expose ensuite le terrain que les différentes phalanges occupaient. Il marque de même 
que la pique doit être au moins de douze pieds ^ et la plus longue telle qu'un homme la 
puisse manier aisément. 

(a) Les Grecs choisissaient leurs soldats avec beaucoup d'attention , et dans les aya|i- 
cemeps, on considérait la taille et la constitution du corps autant que la capacité, 
{l'ordonnance même de la phalange exigeait cette attention. 
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tiennent leurs efforts! Ds peuvent même, «acore atteindre l'en- 
liemi de Tépée , en la passant par les intervalles du prenuer(i). 
Cette'atténtion eist d'autant plus nécessaire , «qu'i^i^ doivent rem- 
placer ceux du premier rang qui sanjt mis horede combat, aiii^ 
d'empêcher la phalange de- se rompre. Ontfhfiisit ies soldats; du 
troisième et du quatrième rang à prc^icrtion de la difféitence où 
ils sont du premier. •; » •; i [ .. >, v ■ • 

LoL phalange macédonienne a été aussi formi^aibk à voir, 
qu'elle l'était en effet (a) ; lorsqu'elle se serrait pour combaittre, 
chaque hommte n'occupait que trois ;pi6ds de tierrain ^n r^a^s et 
files. Les piques ou leè sarissjes ont yingt-^quatre pàeds de. lon- 
gueur, dont, six contenus dans l'espace entre les: mains et le 
bout de la pique en arrière, et dix-huit devancent l'homme (3). 

. . » • • , ■ - ^ 

(i) Si les soldats du deuxième ratig , comme Arriea le dit^ pouvaient atteindre l'en- 
nemi avec leurs épées } il faut que, dans l'occasion, le soldat adt été Wnmître de tenir Ift 
pique de la main gauche > en la 'prenant par le^mHieui et laissant trbiner le bout pai^ . 
derrière > pour pouvoir, avec .sa droite f manier 1/ëpée. Jl est difficile dfi concevoir com« 
ment la longueur des sarisses ne les a pas embarrassés* 

(2) Il parait néanmoins jjue cette phalange macédonienne était plusterrible à Faspect 
que dans Teffet. Paul Emile avoue qu'il avait été saisi d'effroi , lorsqu'il vit , pour la. 
première fois^ cette ma$se d'hommes. dont le front était hérissé de ^es terribles sarisses. 
Mais il ne laissa pas de la battre avec ses Romains épars et distribués en plusieurs 
pelotons. ~ '" ' 

(3) L'embarras que cette énorme longueur de piques devait causer, détermina bientât 
les officiers grecs à en retrancher trois pieds ; d0 sorte que , .^elon Polybe et Élien , les 
piques avaient ordinairement viagt-ua pieds de longueur , et ainsi de quatre pieds plus 
longues que n'exige le savant Montecuculi, pour U juste mesure de cette arme. On 
gardait pourtant , dans plusieurs troupes , cette ancienne forme de piques , à ce qu'on 
observe dans différens auteurs. Polyen raconte, dans ses Stratagèmes , que lorsque Cleo* 
mène , roi de Sparte , s'attendait à être attaqué par un corps rangé, en phalange , dçnt 
les soldats avaient des piques de 24 pieds de longueur^ il ne donna point d^ piques aux 
deux premiers rangs de sa troupe ; il leur ordonna, dès que l'ennemi s'approcherait , de 
saisir des deux mains les tarisses les plus avancées pour les rendre inutiles. Cette ma- 
nière lui réussit. Le compilateur n'en rapporte pas d'autres circonstances qui puissent 
bien faire concevoir toute l'action. 
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Le second rang <étant à trois pieds en arrière , avance les sari»» 
ses de quinze pieds hors du premier rang ; le troi^ème , par con- 
séquent de douze , le quatrième de neuf, le cinquième de six » 
et le sixième rang de. trois pieds. 

Tout chef'de^file présente donc à Tennemi les pointes de six 
èarissesen diiférens degrés , et réunit de cette mai^ère la force 
de six piques , pour se faire jour par^tout où il donne. Les sol- 
dats des rangs suivans , bien qu'ils né puissent pas se servir de 
leurs sarisses, n,e laissent pas de pousser ceux qui les précèdent 
par le poids , et d'augmenter la violence du choc que nul enne-^ 
mi ne saturait soutenir (i). Ils empêchent encore ceux des pre- 
miers rangs de s'écarter et de fuir. On a moins d'égards dans le 
choix des serre-files , à la force , qu'à la prudence ; cw c'est à 
eux de retenir les ^es en ordre et de contraindre' les lâches à 
tenir ferme. Leur poste est sur-tout important, lorsque la pha- 
lange se met en synasjnsme. Alors ils veillent au resserrement 
des files d'où dépend toute la force de cette ordonnance. 

On range les armés à la légère en différentes maiiières , con- 
formément à la disposition de l'ennemi et au champ de bataille. 
On les met souvent en avant de la grosse in&nterie ; on les place 



(i) Pour se former une idée du maniement de cette longue pique , il tant obserrer 
^e le soldat l'empoignait des deux mains, et que, poar donner la force nécessaire 4 la 
soutenir et à la manier,* il avait plus que le qnart de la hampe en arrière des mains. L^ 
bouclier ne l'embarrassait point ; c'était un écu rond ou un peu ovale, de deux pied» 
de diamètre, et beaucoup plus plat que celai des Romains. L'anse en-dedans et au mi* 
lieu du bouclier passait le bras , de &çon que cette anse touchait presque la jointure; 
ne couvrant ainsi que d'un pied la coudée > le soldat avait toute la main libre» Les 
Romains n'auraient pu manier des piques d'une pareille longueur» à cause du bouclier 
qi)i était d'un demi-pied plus large que celui des Grecs , avec quatre pieds de hauteur , 
en forme d'un demi-cylindre qui serait coupé par le milieu du haut en bas. Le soldat » 
lorsqu'on faisait halte, se reposait sur son bonq^er, selon Tite-Live il »'y endormait 
tgurent. 

aux 
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aux ailes et deniéi'e la ligne. Il 7 a même des exemples où on 
les a mêlés' avec les soldats de la phalange. J'en déduirai Tor^ 
donnance en rapportant les noms des différentes sections et de 
leurs chefs. Leur nombre doit être de la moitié de la phalange , 
pour qu'on puisse en retirer de bons services. 
. Leurs files n'étant que de huit hommes , ils forment sur notre 
proportion mille vingt-quatre files, quifont huit mille cent quatre^ 
vingt-douze hommes. 

Quatre files réunies se nomment im Systasis de trente-deux 
hommes. Deux systasis une Pentecontarohie ; d)^ux pentecon- 
tarchies une Hecatontarchie ou centurie de cent vingt* huit 
hommes. On destine à chaque centurie quatre surnuméraires 
qui sont , un porte - enseigne , un trompette , un adjudant et 
le héraut du camp. Deux centuries forment la Psilagie ; deux 
psilagies une Jfëwâf^ie ; deux xénagies le Sjrstremme ; deux sys^ 
treTnjiiesYEpixénagie;devLxépixénagiesleStiphos*^ deux stiphos 
forment YEpitagme de mille vingt-quatre files et de huit mille 
cent quatre-vingt-douze hommes. Un tel corps est commandé 
par huit officiers de marque , quatre Epixénagues et quatre 
Systremmatarques. 

Les gens qui lancent les javelots avec la main , l es arbalétriers , 
les archers , les frondeurs, et tous ceux qui se servent d'armes 
de jet , sont d'une grande utilité dans les armées. Ils blessent 
et tuent de loin ; les frondeurs cassent encore avec leurs pierres les 
armes de l'ennemi ; on se sert de ces troupes pour inquiéter ses 
postes et pour le provoquer , par une grêle de traits, à en sortir 
et à en venir aux mains. Elles sont propres à harceler même la 
phalange , et à la mettre dans la nécessité de rompre son ordon- 
nance , de même qu'à arrêter le choc de la cavalerie. S'il y a 
quelques hauteurs à occuper , ce sont des gens de traits qu'on y 
détache ; la légèreté de leurs armes les rend plus agiles et plus. 

^ 3 
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propres à grimper les montagnes : aussi s'y maîntîennent-ils plus 
aisément , et Tennemi ne saurait en approcher qu à travers une . 
nuée de traits. Ce n'est qu'avec un pareil corps de gens de traits 
que Ton en pourra former l'attaque avec avantage. Ces troupes 
sont encore nécessaires dans l'armée pour aller reconnaître 
l'ennemi et pour former des embuscades. On s'en sert aussi- 
bien avant qu'après et pendant l'action , sur-tout si l'armée est 
battue , parce qu'alors on ne saurait s'en passer pour couvrir et 
assurer 1^ retraite (i). 

^ J[ ; ■ 

(i) Il est étonnant qu'Arrien ne parle pas des Pelta^tes qui formaient quelquefois 
des corps considérables , sur-tout dans les armées d'Alexandre et de ses successeurs. 
Elien dit qu'on les avait compris dans le nombre des troupes légères. Son témoignage 
lie saurait me le persuader, tandis que les historiens et les tacticiens même les distinguent 
nommément des troupes légères. 

U faut remarquer qu'Arrien ne décrit point une armée comme elle aurait été sous 
Tun ou Pautre prince j il expose seulement le nombre et la proportion des troupes qui 
devraient la composer, pour qu'on en pût tirer service^ et alors il fallait nécessairement 
qu*il y eût , avec la phalange , un corps' de troupes légères d'une forme pareille à celle 
qu'il indique , pour fournir aux différens besoins de la guerre. On n'avait point déter- 
miné de quelle espèce devaient être les troupes qui formaient ce corps d'infanterie légère; 
niais il était essentiel que, dèé qu'on les attachait à la phalange , on en fit des corps tels 
qu'Arrien décrit ici^ et qu'on les soumit à une certaine ordonnance pour réglet 
leur service. 

Le tacticien ayant détaillé toutes les parties nécessaires pour former un corps d'armée , 
avait satisfait au but qu'il s'était proposé. Ce n'était pas à lui d'exposer l'ordonnance 
des différentes autres troupes qui accompagnaient quelquefois la phalange, selon la 
nature du pays et de la guerre 9 et selon le bon plaisir du prince. 

En effet, on s'aperçut bientôt qu'en plusieurs occasions la phalange était trop lourde 
et trop embarrassée , et cette troupe de gens de traits trop peu ferme et trop peu solide 
pour agir avec succès. Iphicrate , général des Athéniens , fut le premier qui retrancha 
quelque chose des longues piques et des gros boucliers , pour rendre l'infanterie un peu 
plus leste. Philippe et Alexandre perfectionnèrent ses idées ; et , sans toucher à la 
phalange ntéme, ils formèrent de nouveaux corps de Peltastes, qui, réunissant la soli- 
dtté de la phalange avec TagUité des troupes légères^ tenaient le milieu et suppléaient 
par-tout au défaut de l'une ou de l'autre troupe. Alexandre et ses successeurs tirèrent 
de ces Peltastes des seiryices considérables | et leur réputation égalait presque celle de 
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Il y a diffërent^||mamères de ranger la cavalerie en bataille : 
On en forme un quarré parfait ou long , un. rhombe , ou bieu 
un coin! 



la phalange. Les princes les choisirent à la fin pour en faire leurs gardes. La phalanga 
n'était pas propre k tel emploi » qui exigeait une troupe leste et en état d'accompagner 
le prince et de faire des coups de main; les corps de gens de traits ne répondaient pas non 
jplus au but ni à la dignité des gardes. C'est la signification du terme grec Agema j qui 
est le nom du corps que les historiens donnent quelquefois à celui des Peltastes , et qui 
ft exercé long-temps les savans. Comme on trouvait ces Agema formés tantôt de six 
mille f tantôt de trois mille hooAmes d'infanterie , et même de cavalerie de mille > e€ 
aussi seulement de trois cents maîtres , on ne savait comment combiner ces différences, 
ni quelle raison en donner; cependant elle est bien claire ^ si l'on considère, que les 
rois se choisissent des gardes plu$ ou moins nombreuses y selon l'état de leurs' forces et 
leur attachement aux gens de guerre. Les armes de ces gardes se distinguaient aussi 
souvent par leur éclat , et leurs boucliers firent garnis d'une lame d'argent ou d'un 
métal fort luisant , d'où ils prenaient le nom â!Argyraspides et de Chalcaspides. 

Poljrbe détaille les difFérens corps de l'armée que Sosibe avait formée en Egypte > 4 
l'aide des officiers qu'il avait fait venir de la Grèce. 

L'historieh commence par l'Agema , ou les gardes du roi , composées de trois mille 
Peltastes , qu'un habile ofBcier nommé Eurvioque f dressait. Les autres Peltastes 
Grecs» qui n'étaient pas des gardes , fesant un corps de mille hommes , étaient confiés 
aux soins d*un nommé Socrate. Ptolémée et Andromaque i deux habiles Grecs , et 
Phoxîdas , homme très-entendu dans le service des troupes légères ^ étaient chargés de 
former et de dresser l'infanterie grecque sur le même pied qu'Arrien décrit ici. La 
grosse infanterie consistait en six sections ou six petites phalanges d'environ ylngt-cinq 
mille hommes , auxquels on joignît r^fpftftr^iyteovr tef>offpB (\m hnitiniiie hommes de troupes 
légères, toutes soudoyées en Grèce j»^ mais qu'on ne jugea pas à propos d'augmenter à 
proportion de la phalange y parce qu'on avait encore dans l'armée un corps de trois 
mille Cretois qui étaient d'excellens tireurs. 

Pendant qu'on arrangeait ainsi l'infanterie grecque , d'autres officiers enrégimentèrent 
et dressèrent les troupes nationales dont on forma une phalange du même nombre da 
sections et sur le même pied que celle des Grecs : le premier se mit à sa tête. On prit 
les Thraces et les Gaulois, dont il y avait un grand nombre en Egypte y pour en faire 
des troupes légères sur ta même proportion et la même ordonnance qu'Arrien expose. 
Un certain Ammonius changea encore trois mille soldats africains en autant* de Pel- 
tastes. Cette conformité du détail de Polybe avec celui d'Arrien, ne laisse pas de faire 
confirmer les connaissances militaires de ce dernier* 

3* 
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' Toutes ces ordonnances sont bonnes suivai|iies circonstances. 
On ferait mal de n'adopter quune seule méthode : elle pourrait 
être inférieure aux autres en bien des occasions. 

Les Thessaliens formaient leur cavalerie en. rhombe. On dit 
que c'est Iléon, Thessalien, qui en est Fauteur; mais je crois 
que cette manœuvre était connue avant lui, et qu'il n'a fait que 
la mettre en réputation. 

Le rhombe est très-propre à toute évolution, et met plus que 
tout autre ordre , le dos et les flancs à couvert de l'ennemi. Les 
angles seront occupés chacun par un officier ; le chef se* placera 
à celui qui regarde l'ennemi ; ceux des côtés auront des officiers 
que l'on nomme garde-flancs. L'officiçr qui est placé à celui de 
derrière s'appelle ouragos. L'extérieur des flancs sera composé 
des meilleurs cavaliers , comme étant le poste le plus essentiel. 

Le coin était mis en usage parles Scythes : lesThraces les ont 
imité ; Philippe enseigna à sa cavalerie macédonienne à former 
le coin (i). Cet ordre a l'avantage de présenter à l'ennemi le front 



(i) Tout ce qu*AiTÎen dît du rhombe et du coin a été rëellenient pratiqué dans les 
exercices ; mais on se tromperait beaucoup si on les prenait pour des ordres de batailla 
que Ton eût exëcutës contre l'ennemi. Le cavalier seul i à la pointe du coin ou du 
rhombe , ne pouvait pas donner à ce corps la force et la facilité de percer, que les tao^ 
ticiens lui attribuent , quelque* prévenu que Ton soit des avantages de la lance. 

Le rhombe n'est fondé que sur Texposé des tacticiens ; maïs quant au coin , Xéno- 
phon et Arrien disent expressément à Toccasion^ Tun de la bataille de Mantinée, 
Tautre de celle d'Arbelles, qu*Epaminondas et Alexandre avaient formé leur cavalerie 
en 'coin pour enfoncer l'ennemi. Epaminondas le fit contre la cavalerie même; 
Alexandre contre Tinfanterfe. Ces autorités on fait illusion aux maîtres d'exercice. 
Mais en examinant bien ces passages et les faits qni ont précédé , on voit que la cava- 
lerie d'£paminondas ^ qui avait été rangée en bataille , ne :Gt que se mettre j^iuiplement 
en colonne. La section de la droite s'avança la première \ les autres > après avoir fait k 
droite 9 marchèrent sur la place et y caracolèrent ensuite, pour suivre en queue celles 
qui les avaient précédé* C'est la manoeuvre ordinaire des sections que les Grecs appe- 
laient Pericla^U* Quant 4 la cavalerie d'Alexandre ^ elle s'ayan^a vers l'ennemi ea 
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garni d'une quantité de chefs-de-Ale , qui par la forme angulaire 
percent aisément la ligne de Tennemi. Ses évolutions sont plus 
promptes que celles du quarré , sur-tout les caracols à droite ou 
à gauche , que le coin exécute avec beaucoup de facilité. Il faut 
seulement avoir l'attention d'avertir les files de la pointe qui se 
tourne , de ne pas se jeter sur leur pivot , et de s'ouvrir plutôt 
que de se serrer (i). Le quarré était préféré par les Perses, les 
Barbares de Sicile , et la plupart des Grecs , sur-tout ceux qui 
avaient la plus nombreuse et la meilleure cavalerie. Son ordon- 
nance est sans doute la plus simple et la plus facile par Tégalité 
des rangs et des files. La charge et la retraite se font avec 
moins d'embarras dans le quarré , tous les chefs-de-fîle étant 
au même rang, choquent ensemble. 

La bonne proportion du quarré est celle qui contient la moitié 
plus de monde en largeur qu'en profondeur , qui à cet effet sera 
de quatre chevaux sur huit de front , ou sur dix de front et sur 
cinq de profondeur (a). La figure décrit sur le terrain un quarré 

oblique , ainsi que toute rarmëe; Alexandre se jeta ensuite tout-à»coup, à la tête da 
ses escadrons , dans le vide qu'il avait remarque dans Tinfanterie persanne > tandis que 
le reste , qui formait la queue de l'oblique ^ fit exactement face vers l'ennemi, et s'avança- 
sur lui avec tout son front. 

Cependant toutes ces évolutions ont beaucoup contribué à rendre bonne la cavalerie t 
et à lui donner une grande aptitude pour tous les mouvsmens. On volt, par le morceau 
dé Polybe qui traite de Texercice queScipion fit faire à sa cavalerie, que les anciens 
ont agi sur d'excellens principes, et qu'ils savaient trèsrbieo dis^nguer le solide du 
clinquant. Ârrien lui-même , qu'il ne faut pas accuser de frivolité pour avoir recom- 
mandé le rhombe et le coin, détaille d'abord le véritable ordre dans lequel îLcon vient 
de ranger la cavalerie, et qu'il préfère aux autres. 

(i) C'est la manœuvre que l'interprète latin d'Ârrien a manquée. Il était naturel que 
oette évolution , qui formait im beau coup-d'œil, exposât les pointes à perdre , en car 
racolant , bi juste proportion. Arrien indique ici les moyens d'y remédier. . 

(fl) On a corrigé ici le texte d^Arrien sur l'exposé d'Elien. Les escadrons de vingt de 
front sur dix de profondeur ^ comme portent les nombres grecs ^ ne conrionnent pas A 
là soite du discours. 
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parfait , malgré Tinégalité du nombre ; la longueur du cheyal 
évaluant la distancé que le nombre n'occupe pas. 

Pour mieux décrire encore la iîgure d'un quarré parfait , on 
n'a qu'à ranger de front trois fois autant de chevaux qu'il y en a 
dans la profondeur, en comptant que la longueur est égale à la 
largeur de trois (i). Car on doit remarquer que les files de la cava- 
lerie ne tirent point de leur hauteur l'avantage qui en résulte 
pour l'infanterie , puisque les chevaux ne peuvent pas s'appuyer 
ni se pousser comme font les hommes. L'escadron ne peut ac- 
quérir , en se serrant , le poids qui fait l'avantage de la phalange. 
Il n'en résulterait que de la confusion dans les chevaux et de 
l'embarras pour le cavalier (2). 

— ■ ■ ■ ■ I ■ I ■ ■ [ ■! ■■■ .1 II I ■ ■ ■ -I I ■ mm 

(1) On remarque que les anciens ont rangé la cavalerie quelquefois coaune nous, sur 
trois de profondeur. 

(2) Lorsqu*ArrIen fait remarquer que la cavalerie ne retire pas de sa profondeur le 
même avantage que Tinfanterie , il semble condamner les ordonnances qu'il avait ex- 
pliquées et qui Paient fondées sur une grande profondeur. C'est une preuve qu'il n'a 
lui-même regardé le rhombe et le coin que comme des évolutions de parada pour rendra 
le cavalier alerte f et lui apprendre à maîtriser son cheval. 

Les tourmes des Romains étaient de huit de front et de quatre de profimdeur. Polybo 
et nos tacticiens marquent que les Grecs formaient leurs escadrons de soixante-quatre 
maîtres qui se rangeaient en bataille sur huit de profondeur , et autant de front. Cette 
masse de chevaux.ne pouvait {»as choquer ensemble. Poljbe indiqneles manosuvres d'une 
bonne cavalerio , dan» aoa iéifU de la bataille de Gaimes. 11 dit que l'on>ne se battait, 
de part ni d'autre , avec art et adresse p comme des nations civilisées font , en choquant 
avec ordre, et en caracolant en arrière pour revenir à la charge} mais qu'on se bat* 
tait comme des Barbares qui, acharnés les uns contre les autres, restaient dans la mêlée 
jusqu'à descendre des chevaux. 

Les deux ou trois premiers rangs se détachaient de la ligne pour choquer' S'ils ne 
renversaient pas l'ennemi , iU étaient dressés à s'ouvrir vers les flancs , et à faire place 
au choo4es antres. Pendant que ceux-ci manœuvraient, ils caracolaient en arrière , et 
passaient par -les intervalles pour se rallier derrière l'escadron. C'est le sens des mots, 
grecs, dans Polybe , Ouge en kata remous ek anastrophés kai metabolés a kindunos. 

Les cavaliers qui se battaient avec la lance, devaient d'abord décider le combat , ou 
avoir les moyens et l'espace de se remettre pour revenir à la charge* S'ils restaient dans 
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On forme le rhombe de la manière suivante : Le chef ou 
Yllarque est à Tangle de la tête. Les deux hommes qui suivent à 
ses côtés doivent avoir la tête de leurs chevaux à la hauteur de 
la croupe de celui de l'ilarque. Les rangs suivans se multiplient 
ainsi jusqu'à moitié du rhombe , d'où ils diminuent progressive- 
ment pour achever la figure de cette ordonnance. Le coin étant 
formé par la moitié du rhombe , Tordonnance est la même. 

Le quarré long se forme en deux manières ; ou en étendant 
le front aux dépens de la hauteur^ comme on se range ordinai- 
rement en bataille ; ou bien en diminuant le front sur plus de 
profondeur dont on fait quelquefois usage pour se Jeter dans 
une ouverture de la ligne ennemie, ou pom* cacher se^ forces 
afin de Tamorcer ( I ). 

On ne met guères la cavalerie sur un seul rang , si ce n'est pour 
ravager le pays. D'ailleurs cette ordonnance est de peu d'usage. 

. Selon la proportion établie entre l'infanterie , les troupes lé- 
gères et la cavalerie, elle doit être de quatre mille quatre-vingtr 
seize hommes (2). 



la mélëe , le» lances leur étaient à charge. Les anciens étaient, par conséquent, cfblîgé*' 
de laisser, entre les escadrons , des distances qui étarennâ"'pîSpaft" égalé» à leur front. 
Scipion imagina, comme on le voit dans Polybe, de choquer, avec plusieurs tonrmes* 
ensemble , sur un plus grand front que d'ordinaire , et il y dressa ses cavaliers avec une- 
attention particulière. D'ailleurs , on ne trouve pas que les anciens aient mené contre 
i'ennemi leurs escadrons rangés sur une ligne contiguë de beaucoup d'étendue. Il faut 
qu'ils aient entrevu de grands inconvénîens à cette manœuvre, quelque brillante qu'elle 
paraisse. 

(1) Àrrien a ici en vue la manœuvre de la cavalerie d'Alexandre à la journée d'Ar-" 
belles , où , formée en colonne , elle se jeta dans le vide de l'infanterie persanne. 

(2) J'observe que cette proportion que les tacticiens supposent entre la cavalerie et 
TinFanterie , n'a pas toujours servi de règle. Dans l'armée que les ofBciers grecs for- 
mèrent pour le service du roi d'Egypte, il n'y avait pas plus de cinq mille hommes de 
cavalerie, pour soixaoïte-dix mille d'infanterie. Le dernier roi Philippe £t la guerre au 
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Chaque compagnie ou ils est formée de soixante-quatre mattres t 
le chef se nomme Ilarque. 

Deux compagnies forment Fescadron ou Yépilarchie de cent 
vingt-huit maitres (i). 

L'Epilarchie doublée est la Tarentinarchie. Elle consisté en 
deux cents cinquante-six cavaliers. 

Deux Tarentinarchies composent VHipparchie de cinq cents- 
douze maîtres, qui est le corps que les Romains appelaient 

Deux Hipparchies constituent M Êphipparchie de mille vingt- 
quatre cavaliers. 

Deux Ephipparchies font le Télos àe deux cents quarante-huit^ 
et deux Télos VEpitagme de quatre cents quatre-vingt-seize 
maîtres. 

U serait inutile d'expliquer les vieux mots et les ordonnances 
dès chariots et des éléphans dont Tusage est presque par-tout 

proconsul Flaminius arec deux mille cavaliers joints à la phalange. La Thessalie, dont 
on fit le théâtre de la guerre , était un pays monUgneux où une plus nombreuse cava- 
lerie aurait été inutile. On remarque mieux cette proportion dans Tarmée d'Alexandre^ 
U marcha en Asie avec trente mille hommes d'infanterie , et cinq mille de cavalerie. 

(i) £lieu remarqi&o qua lo nomWo de» lioiuiue» diins les escadrons n*était pas telle* 
ment fixé qu'il ne fût permis au général de l'augmenter oif de le diminuer suivant 
les'cîrcon.stances. Comme la cavalerie était rangée en ligne, avec des intervalles, chaque 
escadron fesait un corps à part , au contraire des sections de la phalange qui formaient; 
une ligne contiguë. Le terrain et la position de Pennemi déterminaient souvent le gé<* 
néral à ranger ses escadrons de manière- à pouvoir choquer sur plus ou moins de front , 
et c'est ce qu'Elien entend ; car il conste assez que les compagnies étaient ordinairement 
formées de soixante-quatre , et les escadrons de cent vingt-huit maîtres. 

(2) Arrien traduit Vala des Romains par le mot grec lié. Dans le temps des consuls , 
la cavalerie des alliés portait ce nom. Tite-Live la distingue expressément de la cavalerie 
légionnaire. Après le grand changement de la milice romaine , ala était le nom pour 
tous les corps de cavalerie, formés de quatre jusqu'à cinq cents maîtres. Hyginus 
marque qu'elle consistait en seize tourmes, ce qui fiut environ le nombre dont Arrien 
dit qu'elle était composée de son temps. 

aboli* 
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aboli. Les Indiens et les habitans de la ^Haute- Ethiopie sont les 
«euls peuples qui aient encore aujourd'hui des éléphans. 

Les Aomains n'ont jamais combattu avec d^s chariots. Nou« 
ne trouvons que des Barbares qui s'en soient servi à la guerre , 
comme les habitans des îles Britanniques sur l'Océaiï. Le pays 
fournit de petits chevaux vigoureux et méchans qu'ils attelaient 
*à des chariots légers et propres à tourner aisément sur toute sorte 
de terrain. Parmi les nations de l'Asie , les Perses en avaient qui 
étaientarmés de faulx et tirés par des chevaux bardés. Cyrus en 
avât introduit i'usage. Les Grecs, sous Agamemnon , et les 
Troyens s'en «ont servi de même à l'exception des chevaux 
bardés. Les Cyrénéens excellaient .dans J'art de combattre avec 
ides chariots (1% 

Je vais xlcmner Texplication et les noms des différentes évolvLt 
tions qui s'exécutent par les. troupes. 

Le Clisis est le mouvement d'unhomme à droite vers la lance , 
ou à gauche vers le boucher* 

Le double chsis est le demi -tour moyennant lequel on Êdt 
yolte-iace , et qu on nomme Métabole. 

VEpistrophe ^e fait par un quart de conversion de toute 1^ 
section qui tourne à rangs et files serrés , comme ferait un seul 

(l) On fuc4oi»g-^empft à«boIir ontiàrement l'usage des éléphans , qui^ dans plusieurs 
4>cGasions , ont fait plus de mal que de bien à ceux qui les employaieat. Yégèce indique 
les moyens dont on s'est servi pour s'opposer à ces animaux ; mais il a puisé dans de 
«lauvaises sources^ Les bons auteurs ne s^aocordent pas avec lui. Stewechius étale, dan$ 
«es notes sur VégÀce , un grand appareil d'érudition pour indiquer toutes les particula* 
«^ités qui regardent ces deux armes des anciens. 

Sylla planta de gros pieux devant le front de son armée, et arrêta le prodigieux train 
^e cbarioUqu'Archélaus^ général de Mirhridate, lacba contre les Romains. L*ordre de 
bataille de Sylla, que Fro&tin décrit, est très-remarquable. Il rangea son armée entra 
ideux larges fossés qu^il avait fait creuser /et mit à la tête de chaque fossé une espèce de 
redoute pour résister à la nombreuse cavalerie de son ennemL 

4 
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homme à droite ou à gauche. Le chef^lê-file de Time des deirs 
ailes sert de pivot au tour que doit faire tout le corps. 

VAnastrophe remet la section dans sa première position , par 
un quart de conversion opposé. 

Le Périspasme est une demi- conversion par laquelle le corp> 
décrit un demi-cercle par deux quarts de conversion^ et fait 
face à Topposé de son premier front. 

U Ecpérispaime est composé de trois quarts de conversion de 
suite , mojennant quoi le corps qui le fait à droite ^ prendra le 
iront à gauche de son premier^ et celui qui le fait à gauche sera 
à droite (i). 

^ Dresser les files ou .ftoic^e*>ï, s^appelle quand chaque soldat en 
sa filte se tient en droite Ugne depuis le chef-de -file jusqu'au 
serre-file y en gardant les distances égales entre eux* 

Dresser les rangs ou j^^ew ^ s'appelle lorsque chaque soldat 
en sa file s'aligne en ligne droite et en distance égale à ceux 
qui lui sont de côté» Ainsi le rang des chefs-de-files est en ligne 



(i) Ce&ërolutionsyquArrîen détaille iér, se faisaieDC ordinairement dans les exer- 
cices. Les quarts de conversion ne s*exëeutaient qû^ayec de grandes sections qu'on fa- 
vorisait par leifdistanees nécessaire^ qu'oo laissait entre elles. La grande profdndeur 
des £les était cause c|u*oik ne loa ùtl^mt pas par pctli«» seccions. Oa se contentait de fair«* 
A droite et i gauche , et à défiler par le flanc 

Les historiens^ militaires se servent de ces termes de Tart pour dénoter les grandes^ 
manoeuvres de l'armée ; lés autres , qui ne sont pas du métier, y substituent dés motS' 
ëquivalens qui causent souvent de Tobscurité. 

Outre ces termes indiqués par le tacticien » îT y en a encore d'autres, ou synonjmee 
ou différons, et alors ils regardent sur-tout la légion. Il faut soigneusement les recueillir 
dans les auteurs. Tel est celui de Periclaùs^ lorsque, pour changer en colonne une- 
troupe en bataille , le quart de conversion se faisait en même-temps par toutes les 
sections , qui étaient plus ou moins grandes , selon, le front que la colonne devait former^ 
Les sections suivaient alors la première , et se tournaient sur le terrain d'oàelle était 
partie. Les Grecs défilaient, la plupart , par le flanc, si Ton ne voulait. pas marcher pat 
sections sur un grand front} et cette marche était alors une espèce d'épagogue.. 
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idroîte de même que le second -rang des épistates jusqu'à celui 
des serre-files. 

Le soldat se remet lorsqu'ayant fait à droite ou à gauche , ou 
un demi«tour , il fait des mouvemens opposés pour rep|-endre. 
son premier poste. 

Les évolutions se font ou par rangs , ou par files ; celles qui 
se font par files sont de trois espèces. On a l'évolution Macé-<r 
donienne , la Laconique et la Cretoise , autrement dite Persane 
ouChorienne. 
' L'évolution macédonienne change le front de la phalange- «a 
portant la profondeur en avant , de manière que le pemier i^ixi^ 
ne bouge pas de sa place. Le chef-de file fait demi-tour , ceux 
qui le suivent marchent sur sa droite en le côtoyant, et s'arran-" 
gent progressivement derrière lui. 

L'évolutioin laconique, pour changer aussi de front , forme 
la phalange en arriére , et c'est le; dernier rang qui reste sur la 
place. Le chef-de-file Êiit demi-tour à droite , et marche à la dis- 
tance qu'exige la hauteur de la phalange. Toute la file le suit 
successivement et s'arrange derrière lui jusqu'au serre-file qui 
ne fidt qu'un demi-tour à droite. 

L'évolution Cretoise change le front de la phalange stu* son 
propre terrain par une contre-marche dès files. Le chef- de-file 
faisant demi-tour à droite , mène la file après soi> et la fait suivre 
en repli , tant .que le chefrde-file ait repris I4 place du serre-file, 
et vice versa (1). 

Les èvcKlutions des rangs se faisaient . par . la même contre- 
marche que ceUe des files. Leur usage est de transporter les 

(1) Les Gr«68 devaii^e préférer ces évolutions au simple demi-tour» parce que tout» 
la force do'ln phalange. consistait daos les premiers rangs ^ dont les hommes étaient 
choisis sur tout le corps. 

4* 



aS T À G T 1 ((J U É *^ 

séditions , de changer les ailes et de renforcer le centre. Comme il 
est dangereux de faire ces évolutions avec de grands corps y si 
Tennemi est proche , il vaut mieux les faire par sections : elle* 
sont alors pluà courtes , et apportent moins de renversement 
que la manœuvre générale de tout le corps. / 

Les doublemens se font par rangs ou par files*, et sont relatifs aix 
nombre d'homtnes j ou à l'étendue du terrainv 

Pour avoir deux mille quarant-e-huit files sur le même empla- 
cement occupé par mille vingt-quatre , on fait avancer les épisr 
Èates dans les intervalles des protestâtes:; c'est-à dire y qu'on rem- 
plît les distances entre les hommes du premier rang par ceux du 
second , ainsi alternativement des autres rangs , de manière que 
lia phalange ^ qui en devient serrée du double,, n'ait phis que 
huit rangs au lieu de seize (i)% 

Pour doubler rétendnè du front , de cinq jusqu^à dhc stades , le» 
files étant doublées et serrées , comme je viens de le dire , la 
moitié de la phalange fait à droite et l'autre à gauche ; marchant 
ensuite chacune de son côté, elles s'ouvrent et enpartagent la dis- 
tance d'homme à. homme , de l'extrémité de l'aile jusqu'au, 
centre. 

Pour se remettre , on fait le contraire en se serrant sur le centre^ 

On évite de faire ces mouvemens en présence de Tennemi ,. 
parce qu'ik marquent du dérangement , quand même ils n'en 
causeraient point... D'ailleurs , le mouvement d'une manœuvre 
affaibht toujours l'ordre d'une armée ♦ 

(i) Le terrain- que' la* phalange ocoupe, lorsqu'elle est serrée pour combattre , est 

d'environ cinq stades ou six cents pas. Par ces doublemens , chaque homme n'occupait 

pas plus d*un pied et demi de terrain, qui est celui des soldats serrës^ en synasjnsme. Si: 

dans cet ordre , la phalànge^ s'ouvrait pour étendre son front du double^i les hommes^ 

^auz extrémités des ailes devaient iaire chacun trois cents pas. Ces évolutions eiigeaient 

""bien du temps et de l'attention. Epaminondiw s'y prit autrement à^Miantinée. 
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Il vaut mieux étendre le front par des troupes légères, ou 
par quelque cavalerie , que de rompre l'ordre de la masse. 

On s'étend pour déborder le front de l'ennemi ou pour se 
garantir d'en être enveloppé. 

On double la profondeur de la phalange , lorsqu'on fait entrer 
la seconde file dans la première , et ainsi alternativement les ùnS 
dans les autres. Les chefs des files qui doublent se placent dans 
les distances derrière les chefs des files qui ne bougent pas : le 
deuxième et le troisième de la deuxième file se mettent de même 
derrière celles qui sont à leurs côtés dans la première , ainsi de 
suite dans toutes les files qui par-là deviennent de trente deux 
de hauteur. On conçoit aisément de quelle manière on doit se 
remettre (1). 

La phalange est en ordre de bataille , ou en colonne , ou en 
ligne oblique. L'ordre de bataille a plus de front que de pro- 
fondeur : celui de la colonne est l'opposé et se dit principalement 
de la phalange lorsqu'elle marche par son flanc : celui de l'oblique 
présente à l'ennemi une aile avancée , et l'autre biaisant se 
trouve reculée. 

Lorsqu'on détache des sections de la phalange en avant, et 
que les vides se rempliseent par des corps.de réserve, on appelle 
cette manœuvre Parembole, 

Lorsqu'on renforce la phalange par Aes corps détachés , qui se 
placent en même Hgne sur une de ses ailes ou sur les deux , l'or-' 
donnance Vappelle Prostaxis, 



(1) II parait que la phalange , en doublant ainsi les files, ëtait, d'ans son premier 
ordre de parade , c'est-à-dire avec trois pieds de distance entre les rangs et les files, at 
qu'après révolution faite, les files se serraient vers le centre pour remplir les distance» 
des files qui avaient doublé'.. 
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Entaxis est le nom quW donne à la manœuvre d'entrelacer 
les armés à la légère et \^s phalangites* 

VHypotaxis se forme en rangeant les armés à la légère 
comme un crochet derrière les deux ailes de la phalange (i). 

On doit accoutumer le soldat à bien entendre ainsi qu'à 
exécuter avec promptitude les ordres donnés soit de vive voix , 
«oit au son de la trompette ou par des signaux* La voix est la 



(i) Cette explication des termes est ass^ntielle pour ceux qui lisent les auteurs mili* 
taires datis 1^ kngue origioale^ EUen norame encore la Protaosis^ qui se dit de rin&n<i^ 
tarie légère plapëe en avant de la phalange, VUntaxis est le terme sjrnonyme de 
ParentcLpif y et est ^mployë proprement pour dénoter le mélange des troupes de difFé*» 
t'eifit^^ espè^ei > tandis que P^reinhàle ne regarde que TordonnanGe des phalangites* 

Elien ajoute ici trois longs chapitres , oùl il explique» Aveo beaucoup d0 verbiage ^ 
de quelle manière la pl^alapge faisait lies conversions : voici à quoi l^ tout se réduit, 
l^orsqu'on commandait une conversion à droite » toutes les files devaient d*abord faire 
fin à droite et se serrer ve^rs Taile droite, oi^ la file, qui «était à rey;trémité^ i^e bougeait 
pas de pl^ce. Libs rangs se serraiei^t ég^letnei^t eii avant ; ainsi, le quart de conversion 
j^e fesait k rangs j9t files serrés. Pour reprendre la premièrjS position, on £esait fgire ua 
deii]Li-tour> et puis un autre quart de conversion. On se remettait ensuite par un autro 
djemi-tour, et oi^ ouvrait les rang» et len fi)es da la méma ni^anière qu'on le fait 
aujourd'hui. 

Elién répète toutes ces évolutions pour le quart de conversion & gauche. Il expliqua 
ensuite cornaient la phalange se serrait vers les ailes ou vers le centre par Uà-droite et 
Và-gauche , et il remarqua enfin qu^, dans tous oe% mouyemeas, Ioa soldats doivent 
tenir haut leurs piques.. 

H faut observer qu- Elien représente ici la phalange comme sur la place de Texerclce, 
c'estrà-dire avec les distances de trois pieds entre chaque homme en rangs et files.' 
Lorsqu'elle était formée pour côn^battrci elle était coi^stamment serrée de manière à 
pouvoir exécuter les conversions^ , et chaque homme n'occupait que trois pieds en 
rangs et files. Il paraît asseiç , par les différons demi*tours qu*£lien fait faire aux sol- 
dats, qu'il ne parle pas îjsi de cette manière à» s*emboiter^ où le soldat se serrait jusqu'i 
avoir le coude derrière celui de son voisin, ^nt ils fesaient usage pour la tortue ou le 
synaspisme, et qu'on a voulu adopter mal-à-propos dans. nos exercices; car alors i 
comme les tacticiens l'ont remarqué avec raison , il était impraticable , sur-tout ayant 
le bouclier » de faire , homme pour homme « des mouvemens à droite ou à gauche 
^oii^s ei^ppre Ips demi-fours. 
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plus sûr moyen pour commander aux troupes , parce qu'elle 
- détermine les manœuvres que Ton ordonne , ce que ne peuvent 
pas faire aussi distinctement les trompettes et les signaux. Mais 
comme dans les batailles, le son de la voix est absorbé parle 
cliquetis des armes , les cris des soldats , les gémissemens des 
blessés et le bruit de la cavalerie , il faut d'autres moyens pour 
annoncer les ordres. On a recours aux trompettes , lorsque les 
brouillards, la poussière ou l'inégalité du terrain rendent les 
signaux inutiles (i). 

Les troupes marchent ou en épagogue ou en paragogue. On 
marche en épagogue, lorsque la colonne est formée d'égales 
sections , soit de Tétrarchi^s , de Xénagies, etc. , suivant le front 
sur lequel le général veut marcher. Alors les chefs-de-iiles d'une 
section suivent les serre-iilea de celle qui précède. 

On est en paragogue , lorsque la phalange marche par sa 
droite ou par sa gauche. Elle s'appelle paragogue droite ou gauche , 
selon que les chefs -de -files font à droite ou à gamche de la 
colonne. 

Que Ton marche en épagogue ou en paragogue , le général 
doit toujours renforcer le côté opposé à l'ennemi ,' et s'il craint 
d'être attaqué de deux, de trois ou même de quatre côtés, les 
mettre conséquemment en état de se défendre. 

De là vient que l'on forme le» colonne» de différentes manières 

» II, - 1 I • , I , ' — ' 

(i) Les anciens étaient moins embarrasses que nous , dan» un jour de Bataille , da 
communiquer leurs ordres> vu la grande profoiideur et le peu de irone de leurs lignesr 
La poussière les empêchait , moins que la fumée de la poudre, de Inire 'usage de» 
fignaux. 

Leurs généraux étaient accompagnés , comme aujourd'hui , d'un certain nonxbre d^jfS- 
ciers inteUigens , qui faisaient les fonetions des aides-de-camp. C'est ce qui se voit par 
les récits des batailles. Dans celle d'Arbelles, entre autres , Parménion se trourtt 
long-temps ea danger, faute de pouvoir atsex promptemnit avertir ^Alexandre par s» 
IMljodans» 
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Souvent le front n'en est que d'une seule phalange qui marche 
par son flanc. Quelquefois ce sont deux phalanges , d'autrefois 
trois ou quatre qui , jointes ensemble , et marchant par leurs 
flancs forment les colonnes. On conçoit aiséijient les différens 
mouvemens de corps , par la description que j'^i donnée de la 
phalange (i). 

La Phalange à deux fronts est, ainsi nommée , lorsque la 
moitié des deux files fait face à l'opposite de l'autre. 

On appelle Diphalangie à deux fronts la marche de deux 
phalanges appuyées dos à dos et marchant par leurs flancs, de 
manière que les chefsrde -files bordent les deux côtés , et que les 
serre-files sont unis au centre. Cette figure, rendue par une seule 
phalange , s'appelle Heterostomost 

(i) Nous trouvons , dans la plupart des historiens militaires , que les anciens formaient 
leurs colonnes sur le front de trente-deux hommes , en joignant deux phalanges en-, 
semble. Telle était la marche 4* Alexandre , lorsqu'il s'approchait du Granique. Cepei^r 
dant ils étaient obligés , aussi bien que nous , de régler l'ordre de mfirc)ie sur le terrain et 
la nature du pays , et 4^ s'écarter des préceptes des tacticiens qui ont traité cette ma« 
tièr^ trop méthodiquement ; de sorte qu'ils formaient souvent plusieurs colonnes qui 
marchaient à une certaine distance Tune de l'autre. On en a des exemples dans les mar* 
ches de Philopémen et de Machanidas , qui s'approchaient chacun du chan^p de ba- 
taille en trois colonnes; et, dans les guerres d'Âptiochus et de Ptolémée , qui fesaient 
la guerre dans ui> pays peu propre à marclier sur un grand front. C'est ainsi qu'Annibal 
s'avança à deux -colonnes pour se mettre en ordre de bataille à Cannes. 

Il faut néanmoins observer que les marches des anciens n'étaient pas, à beaucoup près; 
aussi embarrassées que les nôtres. On en trouve aisément les raisons dans oos traixis 
d^artillerie et d'équipage , dans notre nombreuse pavaLerie et dans l'ordonnance de nos 
troupes, tout-à-fait différente de celle des anciens. Les officiers étaient distribués , che« 
les Grecs , dans chaque file que formaient en marche les rangs , et leur devoir les obli- 
geait à une atteution particulière pour les contenir. On trouve des exemples de cea 
ordres précis dans la marche des dix mille. Polybe détermine la distance entre les rangs 
et les files en marche , à trois pieds. II dit que c'était la moindre distafioe qu'on puisse 
établir. On remarquera encore qu'aucun des interprètes latins n'a compris le senf d^ 
ces différens ordres de marche en phalange i diphalangie, triphalaogie et tétrapha*; 
1/ingie, qui est celui rendu en français^ 

On 
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On nomme DIphalangie à front égal deux phalanges rëunies 
en marche y dont le centre unit les serre- files de la première^ 
aux cheJfe-de files de la seconde phalange; moyennant quoi les 
chefs -de -files restent tous sur la droite pu sur la gauche de 
chaque phalange ^ et gardent leur ordre de phalange comme à 
Tordinaire. 

Lor^jue la Dipbalangie à deux froats , joint les tètes de deux 
phalanges , ensorte que les queues s'éloignent des deux côtés en 
oblique y cette ordonnance se nomme Embolori ou coin; si au 
contraire les extrémités de la queue se joignent et que Celles de 
Ja tète s'éloignent , le nom «atCœlembohn.on coiureflveMë(i)* 

Le Plœsion est un carré-long dont tous les cdtés doivent être 
également bien fortifiés. 

Le Pllnthion est un carré parfait et d^une force égale sur 
tous les flancs. Xénophon, fils de Grillus, Tappelle autrenaent 
le P/a?^/o/z équilatéral (a). 

(0 O^i v^it, par cette description cFArrieb, que rorctonnancer proprealeût dite là 
coin , chez les Grecs , est bien dilEéréttte de :1a .figure que M. Folard en ilonde dans son 
Traité des colonnes. C*est cettci mêiDe fi^^ure^de )a phalange que le hasard àVait donné 
aux troupes Rooiaines à Trëbie et à Cannes , et qui leur fut si funeste» 

(2) 11 parait assez que le Plœsion et le Plinthion ont ét^ des termes s/nobymei pour 
le carré vide. Les Tacticiens moderaei iie^ s^aciOordent poiitt^suj^Ia coiiàposi(ion du 
SPlsesion éqiiilatéfaL Les uns le figurent pâi^.un d^rv^ pleui'tel ^i^'oi^ le^ v^it plaocl^I» 
fig. XL Les autres , et de ce nombre est le traducteur de Xénophon j la Luzerne , 
figurent ce Plœsion par un carré vide au centre duquel on retirait les bagages de ratmëé. 
<ïer ordre pouvait se maintenir dans la marche comme iTânS' Tâètioii 1 au mojen d'un 
quart de conversion pour les flancs qui marchaient en parf^gogue^ et d'un demi-tour 
pour Tun des c6tés qui marchaient en épagogue. Nous- ne l'avons point tracé sur ^tre 
j^lanche de tactique , parce qu*il est très- facile de se le figurer en supposant les quatre . 
parties de la grande phalange , ( fig. i.) clbposéerde bfianlère à former ~un carré paffîut. 

Lorsque Timothée^ général athénien , fttt^ obligé de passer par une plaine où il avait 
à craindre la nombreuse cavalerie des Oljmthiens /il forma le carré vi^e > ou , à ce que 
Polyen dit \ le Plinthion ; mais de façon que deux des flancs étaient plus longs que let 
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On peut dëborder rennémi à ses deux ailes ou seulement à 
une. Cette différence s'exprime par les termes à*Hyperphalàn- 
gisis et dHIyperkerasis, L'armée inférieure en nombre peut bien 
déborder l'ennemi d'un côté , sans rompre son ordonnance , 
mais ne peut l'entreprendre des deux côtés qu'aux dépens de sa 
profondeur. 

Ijts bagages marchent avec l'armée en cinq différentes ma- 
nières , en avant , en arrière , à droite , à gauche , et au centre 
delà colonne. La règle est de les faire aller toujours du côté 
opposé à l'efinemi , et Icirsqu'on c?^nt de tous côtés , de les pW 
cer au centre; Il y aura toujours un officier préposé à la gardé 
des équipages. 

Les commandemens doivent être courts et distincts : si pour 
des tours Ofl commande .4'abord tournez vous ^ le soldat se presse 
et peut faire le contraire avauV qii'on ait fini le commandement.. 
Au lieu qu'en commençant à dire; droite tournez-vous, il ne 
peut se tromper. Il faut donc > pour empêcher la méprise du 
.soldat , détermine^ d'abord sa mancpuvre. Cette règle sert pojur 
tous les commandeinens de conversion et. d'évolution. 

Lé silence fest absolument nécessaire. Homère l'a bien remar- 
qué. Il dit des Grecs qu'on ignorait s*ils avaient l'usage de la 
voix:^ et il compare les Barbares au vol bruyant des oies et d'autres, 
«oiseaui. C'est à la laveur du silice qiie le soldat entend les 
ordres,.' ' ' -...".',",' .•,•'.. 

. . Les principaux commandemens sont : 

Prenez les armes. 

Valets , sortez de la plialianeé. : • ' 

■ . — ■■ — 7~y_ — ■ ç^. . ., •: .,- .. T 

autres. U rangea d'abord , dap» cette ordoooaoce , tous If^ chariots de son armée, et mit 
dana le milieu , le peu de cavalerie qu'il araît. L'infanterie marcha alors , avec beau- 
coup de pontenaace en-dehors de ees chariots, sans que les Olynibien» pus*ent leur 
nuire. 
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Silence , prenez garde. 
Haut la pique. 
Bas la pique. 

Serre-file , dressez les files. 
Prenez vos distances. 
A droite , ou vers ia lance , tournez-vous. 
A gauche, ou vers le bouclier, tournez- vous. 
Marche. 
Halte. 
Front. 

Doublez vos files. 
Remettez-vous. 

A la laconique , fidtes révolution. 
Remettez-vous. 

Vers la lance , ou a droite , faites le quart de conversion. 
Remette25-vous. 

Cet abrégé suffira, je crois, pour donner une idée de Tordon* 
nàDJce des Grecs et des Macédoniens (i). 

(i) Arrien ajoute ici un traité de l'eiercice de la cavalerie romaine. Les man<BUTres 
qu'ily décrit, sont proprement des différentes espèces de totirnois que l'empereur Adrien 
Aimait passîonnéraeift. Il dit lui-même qu'on les avait imaginas autant pour 1« paradQ 
/que pour l'usage dans I^ guerre. 
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A.LEXANDRE s'avûiiça vcrs le Granique, son infanterie en 
colonne formée par la phalange doublée qui marcha par son 
flanc. La cavalerie côtoya , et les bagages la suivirent. Cet ordre 
de marche a été de tout temps mis en pratique par les Grecs, à 
cause de la facilité qu'ils trouvaient à le ranger en celui de 
bataille. 

Hégéloque, qui avec les cavaliers à piques, et cinq cents - 
hommes de pied armés à la légère , était détaché en avant pour 
reconnaître les gués du fleuve et la disposition de Tennemi^ fit 
rapport au roi que l'armée dés Perses était rangée en bataille sur 
la rive opposée. Le jeune roi ne balança point à hasarder le 
passage de vive force. Parménion lui conseilla de camper la nuit 
près du fleuve , et de remettre le passage au lendemain , l'assu- 
rant qu'il trouverait l'ennemi moins préparé à le recevoir : mais 
Alexandre opposa à cet avis la nécessité de faire un coup d'éclat 
au commencement de la guerre , et de donner de la réputation 
à ses armes. 



38 PASSAGEET COMBAT 

Il s'avança donc jusqu'à une certaine distance d^ fleuve , où 
il fit déployer sa colonne à droite et à gauche pour former la 
phalange sur une ligne de six sections (*) avec la profondeur or- 
dinaire de seize hommes (8, 9, 10, 11, 12, i3). 

Le lit du fleuve étant inégal , et les gués entrecoupés par des 
profondeurs , il ne pouvait le traverser que sur un petit front. 
C'était à la droite , où le gué était le plus spacieux qu'il se 
proposa de faire les plus grands efforts. Il y plaça sur un 
même front avec la phalange , le corps des Hypaspistes (7), 
qui moins pesamment armés que les soldats de la phalalige , et 
combattant sur une ordonnance différente de la leur , lui ser- 
virent dans les coups de main , et par-tout où le terrain ne s'ac- 
cordait point avec l'ordre phalangique. 

Il leur joignit l'escadron de Socrate qui ce jour-là avait le poste 
d'honneur à la première attaque (6), avec un corps de cavalerie 
légère, armé de piques (5), et un autre corps de péoniens (4). Il 
mit à la pointe, de cette aile droite ses huit escadrons de cavalerie 
d'élite qu'on nommait par honneur les amis et les compagnons du 
roi (ses Hétaires) (i). Deux petits corps d'infanterie légère compo-» 
ses des archers et des agriensfiirent rangés derrière les huit esca* 
drons (a, 3) pour les soutenir et pour combattre avec eux. La cava- 
lerie thessalienné (16) , celle des alliés (i 5) , et la thracienne (14) 

J ■ I I ■ ■■ ■ ■ I ■ I . 1 I II I ..Il I I I I ■ I I I ■ Il ; I — ■^1^— ^ 

(*) Guichard en compte huit et s'est trompé. On ne peut conjecturer le nombre de huit 
sections que d'aprôslesQomsdeceui^ qui les commandaient et qui nous ont été conservés 
par Ârrien. On trouve , à la vérité , huit noms dans cet auteur pour désigner les chefs de 
phalange , sur quoi il faut observer que les noms de Cratère et de Philippe se trouvent 
répétés; ce qui donnera à soupçonner quelque erreur de copiâtes. Mais chacune de ces 
sections, ou quarts de la grande phalange^ devait être composée de quatre mille quatre- 
vingt'seize hommes. Si elles eussent été au nombre de huit, la phalange seule aurait été 
de trente-deu]^ mille sept cent soixante-huit hommes d'infanterie, non compris les troupes 
légères, les Argyraspides , etc., etc. Cependant Alexandre n'avait que trente mille 
hommes d'infanterie. Cette observation prouve évidemment l'erreurdes copistes, à laquelle 
puichard n'a point fait Attention; la phalange n'avait effectivement alojrs que siip sections^ 
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lurent postés à Taile gaucho {^). Dans un passage de rivière , 
pendant la guerre contre Glaucias, roidèsTaulantiens, Alexandre 
avait établi , le long du fleuve, différentes batteries de catapultes et 
<le balistes pour éloigner l'ennemi de Tautre bord ; mais il parait , 
par le silence des écrivains , qu^ici il ne se donna pas le temps 
de faire de pareilles dispositions. 

Memnon avait mis toute sa cavalerie persanne , forte de vingt 
mille chevaux , sur une seule hgne qui embrassait autant d'é- 
tendue que l'armée d'Alexandre en occupait de l'autre côté (17). 

Le corps d'infanterie de vingt mille Grecs soudoyés fut 
placé sur une seule ligne à certaine distance derrière la première 
(18); et comme le terrain s'élevait en talus, elle se trouva au* 
dessus de la cavalerie comme sur une espèce d'amphithéâtre. 
Le fleuve coulait en bas , et la pente naturelle empêchant les 
débordemens , l'eau avait creusé la terre et rendu les rives plus 
bu moins escarpées suivant les courans ; de sorte que les Perses 
avaient tous les avantages sur leur ennemi. Memnon voyant 
par les dispositions d'Alexandre , que ses plus grands efforts se 
feraient à sa gauche^ s'y posta lui-même avec ses meilleures 
troupes qui étaient sous le, commandement de ses iîls. 

Les armées furent quelque temps à se regarder avant 

(*) Parmi ces différens corps de cavalerie qu'Arrien nomme ici , il n'y avait de grosse 
cavalerie de Tespèce dont lés hommes avaient l'armure complète à la grecque, que la 
macédonjenae , les Hëtaires, celle des alliés, et îa thessalienne» Le reste ëuit de la ca^ 
Valérie légère différemment armée /selon le génie et les coutumes des nations qui la 
composaient. 

Les escadrons, dans la grosse cavalerie , avaient deux compagnies de soiiante-quatre 
maîtres rangés sur huit de hauteur avec autant de front; C'est ce qu'EUen appelle de# 
Epilarchies. 

L*armée d'Alexandre montait & environ trente mille hommes d'infanterie et cinq mille 
de cavalerie. Le même nombre est indiqué par Diodore de Sicile; elle fut depuis consi- 
dérablement augmentée. Alexandre avait soin de la recruter en Grèce; et il 7 eut 
toujours des généraux détachés de Tarmée pour faire ces levéesr 
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qu'Alexandre donnât le signal. Toutes les trompettes de Yarmée 
ajrant sonné en même temps , et marqué le coramencement de 
l'action , Ptolémée sortit le premier de la ligne à la tête de l'es- 
cadron de Socrate (6) et entra dans le fleuve , suivi de ces deux 
corps de cavalerie légère qui étaient à son côté dans la ligne(4, 
5 ) , et des Hypaspistes (7) qui marchèrent à la queue de cette 
cavalerie, en tirant à gauche autant qu'il était possible. 
• En même temps Alexandre avança avec sa cavalerie choisie ; 
il se jetta le premier dans le fleuve (*) , au-dessus dé cette troupe 
Àe Ptolémée avec l'escadron de la droite , et suivi par les autres. 
U le traversa en biaisant (4) , suivant le cours de l'eau {**) : ce 
mouvement oblique qu'il fit avec les escadrons, rompait le cou- 
rant et facilitait le passage à l'infanterie. Il se trouva encore , 
par cette disposition , en état de présenter assez promptement à 
l'ennemi le front de sa cavalerie. 
Ptolémée se promettait de prendre terre le premier , mais il 

^1 ■ ■■ "1 II ■ B I I I ■! Il n w .1 >■ I ■ > I ■ m ■ ■ I '■* 

(*) Dablaocourt dit : Alexandre menant Paile droite, U poussa dans lefleuvt^ suivi 
de toute l'armée , au son des trompettes.*.. Il ajoute, de son propre chef, suivi de toute 
l'armée. On yoit, par le plan , que la cavalerie à la tête de laquelle Alexandre passa le 
Heure , était comme détachée de la ligne. Ce fut avec elle seule et ses deux corps d'in- 
fanterie légère , qu'AlexlEindre poussa dans le fleuve , et fit le mouvement oblique dont 
Arrien parle. Les sections de la phalange suivirent à la droite des Hypaspistes, et à la , 
gauche , le gué que U cavalerie thessalieane leur montra. 

(**) U y a ici contradiction avec le plan. Si , comme le dit Guichard d'après Arrien , 
Alexandre à l'aile droite eût traversé le fleuve en biaisant, suivant le coi^rs de Peau, sa 
marche eût été contraire à celle que présente le plan. Alexandre , marchant de THelles^- 
pont vers le Granique , devait avoir et avait effectivement la source du fleuve à droite , 
et son embouchure dans le Pont-Euxin à gauche. U faut donc qu'Alexandre ait dirigé 
sa marche k travers le fleuve contre le courant , pour ne point donner dans le milieu 
de la cavalerie ennemie ; et la suite prouve qu'en effet il l'attaqua par les ailes. Si 
Alexandre eût cédé au courant du fleuve , il ne l'aurait point rompu pour faciliter le 
passage à Tinfanterie , comme le dit ensuite le tacticien français. On ne conçoit 
d'ailleurs aucune direction qui pùç. être utile à Tinfanter le de l'aile droite, sa^s étr^ 
désavantageuse à l'aile gauche placée di^ns une situation contraire* 

fut 
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fut d'abord accablé d'une grêle de traits qui lui furent lancés 
de haut ; et lorsqu'il tâchait de franchir le bord escarpé du 
fleuve, la cavalerie persanne s'y opposa avec tant de vigueur, 
. qu'il fut contraint de reculer. Ses gens se joignirent aux esca- 
drons de la gauche d'Alexandre , qui s'avançaient en diligence , 
tandis que ce prince , à là tète du premier escadron , luttait déjà 
contre la cavalerie de Meninon. 

Le mauvais succès du premier combat de Ptolémée (6) j mit le 
corps des Hypaspistes qui le suivait , en danger d'être pris en 
flanc (7). Mais la troupe de Ptolémée ayant d'abord été rem- 
placée par les escadrons de la Jigne d'Alexandre , il parvint sans 
beaucoup de peine à se poster de front , et à se maintenir à côté 
de la cavalerie. C'était déjà beaucoup que d'avoir mis une 
grande partie de la cavalerie et un corps considérable d'infanterie 
en état de combattre. 

La mêlée fut des plus acharnées. Les Perses fondant sur ces 
escadrons à mesure qu'ils arrivaient , les chargèrent avec impé- 
tuosité , et les repoussèrent quelquefois dans la rivière. Alexandre' 
fît des prodiges de valeur à la tête deses escadrons qui prirent poste 
malgré les désavantages du terrain. Les cavaliers macédonniens 
qui avaient de fortes et longues lances s'en servirent avec suc-: 
ces contre les Perses armés de sabres et de haches ou d'arcs 
dont les traits s'énioussaient pour la plupart sur les armures 
grecques. D'ailleurs l'infanterie légère (2, 3) qui survint et sou- 
tint ces escadrons, fut d'un grand secours en cette occasion. 
Elle aida les Grecs, à éloigner d'eux les Perses qui , de près , leur 
ôtaient quelquefois l'usage de la lance. 

A liaile gauche , Parménion ayant traversé le fleuve à la tête 
de sa cavalerie thessaHenne (16), suivie de côté par celle des 
Alliés (i5) et par les Thraces (14) , rencontra la même difficulté à 
aborder, et à prendre son terrain. . 

6 . 
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Pendant ces différens combats qui fixaient aux ailes l'attention 
de l'ennemi , l'infanterie macédonienne tâcha de se former en 
ligne. Les sections de la gauche marchèrent sur les traces de la ca- 
valerie de Parménion (11,12, 1 3) se tenant, autant qu'elles purent , 
de côté en forme d'échelle , aussi bien que celles de la droite, qui 
avaient suivi le gué que les Hypaspistesleur avaient montré (8,9, 
1 o) : à mesure qu'elles s'approchèrent de l'autre rive , et que le gué 
devint plus large et plus praticable , elles s'étendirent vers 
le centre. Les sections qui se trouvaient alors les plus proches, 
du bord , se serrèrent , et présentant leurs longues piques , don- 
nèrent moyen aux autres de gagner leurs côtés , de façon qu'en 
très-peu de temps le front de la phalange fiit établi , sans qu'il 
paraisse que tes Perses eussent pu empêcher ce soudain rallie- 
ment. 

Aussitôt que la phalange fut en état d'agir contre l'ennemi , 
arec fieufi son front hérissé de piques^ ^ la victoire cessa d'être 
douteuse.. La cavab^rie persanxte du centre lâcha le pied ; les ailes 
dirent coupées , pe»(firent courage et se sauvèrent comme les 
aikfiFQs. fine resta plus^ que cette infenterie^le vingt mille hommes, 
tous Grecs^ à k solde de Darisis. Soit que Memnon fût tra^ 
versé par les aiifirea généraux dans l'usage qu'il en voulut faire , 
«oit qu'il y eut de la mauvaise foi de la part dea Grecs^, tout ce 
corps^ demeura immobile pendant le combat , à peine jetta-t-il des 
flèches. La cavakrie étaat dispersée , Alexandre conduiât la pha- 
lange contre les Grecs , en naexae^-temps^ qu'il les fit tourner 
par ses escadrons. Ih furent t^lès en. pièces , à la réserve de 
deux mille qu'on fit prisonniers , quoique d'autres écrivaiiis 
disent qu'ils se rendirent tous. ^ 

ïl n'y eut que mille hommes d<e tués dans la cavalerie persaîme> 
qu'Alexandïe cessa de poursuivre pour aller à ces Grec5. De son 
côté; vingt-cinq de ses compagnonô(Hét^res) r^stèjentsur là place- 
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Il leur fit ériger des statues de bronze ; il perdît soixante hommes 
de Tautre cavalerie y et trente de la phalange (*). 

Telles sont les circonstances du fameux passage du Granique > 
que j'ai ^ché de le mettre à la portée de tout lecteur militaire (^, 

Au récit de Guichard , nous joindrons les observations mili-» 
t aires d'un autre tacticien moderne. 

Alexandre se garda bien de traverser le Granique de droit-fil ^ 
mais de biais f ou obliquement. Cet endroit de sa vie est d'un 
brillant qui ne peut être adn>iré que des connaisseurs dans la 
science des armes : car le passage de cette rivière iut extrême- 
ment contesté et soutenu par un grand capitaine tel que Memnon. 
Les actions des grands capitaines^ dit Tacite , arrêtent l'esprit du 
lecteur %l réveillent son attention. 

Bien que Parménion fut un excellent chef de guerre , si l'on 
fait un peu d'attention à tout ce que les historiens nous en ap- 
prennent , il me parait , par les conseils qu'il donna à son maitre ^ 
àl'ég^dde ses desseins extraordinaires*^ que sa hardiesse n'éga*^ 
lait pas à beaucoiq) près sa prudence ^ et qu'il pouvait être mis 
au nombre des généraux temporiseurs. Le passage du Granique 
de vive force , bien qu'il y eût uii gtié assez considérable ^ le 
tenait en doute pour l'événement : le grand nombre des enne^ 
mis était bien moin^ le sujet de sa crainte que le courage etThar 
bileté de Memnon. Arrien , en historien militaire , nous donne 
la description de la marche du roi de Macédoine. 

■■■»!'■ ...Il II»!! Il ." ' ■'■ ! Il» I ■■ ■■■II. ■ 

(^) Dans tous cet dénombremens de troupes, de tués et de prisonniers en un four de 
bataille , il faut se défier des auteurs Greos« Peut - être n^est-^ce pas tant leur faut^ 
que ceHe des copistes ^i se sônH trompés dans- le» cbii&es qu'on treuire<iaas les anciens 
manuscrits. GuicuARPr 

C*est assurément porter un peu I6in Pindùlgence à cet égard pour les auteurs grecs.* 
Il' serait en- effet bien singulier que les copistes se fussent perpétuellement trompés , de^ 
manière qpeleuBs erre<u>s fussent toujours à; Tafantage dé| Macédoniens , et jamhis a 
celui de leurs ennemis. 

(**) Guichkrd, mém. milit. tom. l'er. 

6* 
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» Alexandre marche en ordre dé bataille vers le Granîque , fait 
avancer les Oplites en colohnes formées par la phalange doublée , 
dispose la cavalerie sur les ailes,, les bagages à l'arrière -garde. 
Pour explorer les mouvemens de Tennemi, Hégéloque^marche 
en avant avec les éclaireurs , soutenu par un gros de cinq cents 
hommes , formé de troupes légères et de cavaliers armés de 
sarisses. 

On approchait du fleuve , lorsque les éclaireurs revenant à 
toutes brides , annoncent que toute l'armée des Perses est 
rangée en bataille sur la rive opposée. Alexandre fait aussitôt 
toutes les dispositions du combat. Alors , Parménion s'avançant : 
« Prince , je vous conseille de camper aujourd'hui sur les bords 
» du fleuve ; en l'état où nous sommes , en présence de l'ennemi 
» inférieur en infanterie , il n aura point l'audace de nous 
3> attendre , il se retirera pendant la nuit , et demain , au point 
» du. jour, Tarmée passera le fleuve sans obstacle; car nous 
:>5 l'aurons traversé avanf qu'il ait eu le temps de se mettre en 
^ bataille. Il serait , en ce moment , dangereux d'effectuer 
>i ce passage. (Prend-on bien garde à ce raisonnement?) L'en- 
» nemi est en présence ^ le Aeuve est profond , rempli de précis 
33 pices , là rive escarpée et difficile. On ne peut aborder qu'en 
» désordre et par pelotons , ce qui est un grand désavantage ; et 
>> alors il sera facile à la cavalerie de Tennemi , nombreuse et 
ï> bien disposée , de tomber sur notre phalange. Que l'on reçoive 
35 un premier échec , c'est une perte sensible au présent , c'est 
3? un présage funeste pour l'avenir «. 

Ce raisonnement est très*peu sensé , et je m'étoniie que l'his- 
torien , qui était homme de guerre , ne l'ait pas relevé sans 
sortir du caractère de simple historien. Est-ce que les difficultés 
qu'il propose ne se fussent pas rencontrées le lendemain? Ce 
qui est dit plus haut est encore moins supportable. Poursuivons : 
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Mais , Alexandre : « J'entends , Parménion , mais quelle honte 
» de s'arrêter devant un ruisseau , après avoir traversé l^Helles^ 
» pont ! J'en jure par la gloire des Macédoniens , par ma vive 
» résolution à affronter les dangers extrêmes ; non , je ne souf- 
>> frirai point que l'audace des Perses , rivaux des Macédoniens , 
:>* redouble , si ces derniers ne justifient pas la crainte qu'ils ins** 
» pirent ». Il forma donc la résolution d'attaquer les Perses , dis- 
posa tout pour cette grande entreprise , et se moqua , au rapport 
de Plutarque , des avis de Parménion. 

ce Les Perses comptaient vingt mille hommes de cavalerie , et 
presque autant d'étrangers à leur solde composaient leur infan- 
terie. Le front de leur cavalerie , étendu , bordait le rivage ; 
l'in&nterie derrière , le site formant une éminence ». ( Cette 
situation est remarquable )• 

ce Dès qu'ils découvrirent Alexandre ( et il était facile de le 
reconnaître à Téclat de ses armes et à l'empressement respec- 
tueux 'de sa suite) se disposant à porter Tattaque vers leur aile 
gauche , ils la renforcent aussitôt d'une grande partie de leur 
cavalerie. Les deux armées s'arrêtèrent quelques instans et se 
mesurèrent du rivage en silence et avec un mutuel effroi. Les 
Perses attendaient que les Macédoniens se jetassent dans le 
fleuve , pour les cïiarger à l'abordage. 

» Alexandre saute sur son cheval , il commande au corps 
d^élite qui Tentoufe , de le suivre et de se montrer en braves. 11 
détacha en avant , pour tenter le passage ^ les coureurs à cheval 
avec un corps d'infanterie commandé par Amjrntas et précédé 
par l'escadron de S ocra te , que conduit Ptolémée, et qui doit 
donner alors le premier de toute la cavalerie. Alexandre , à la 
tête de Taile droite , entre dans le fleuve au bruit des trompettes 
et des cris de guerre redoublés , se dirigeant obliquement par 
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le couraiït(*), pour éviter en abordant, d'être attaqué sur la pointe, 
€t afin de présenter sa phalange de front à l'ennemi ». Ce qui 
produit deux bons effets : l'un , que le courant de la rivière , ne 
heurtant qu'obliquement la colonne de troupes qui la traverse, il 
a beaucoup moins de ibrce , et l'eau s'échappe plus vite du côté où 
l'on est entré; l'autre, qu'on présente toute la face de la colonne 
de passage à l'ennemi, et par conséquent il se trouve e:xposé à 
toute les armes de jet dont el^e est garnie ; et comme celui qui 
se défend la voit toute en face , il craint de la voir bientôt sur 
lui de front; ce qujl le fait craindre également sur tout le iront 
qjgjil oppose ; ce qw'vm habiLe homme ne cyoira jamais ,, s'il con- 
naît l'éçend^e du, gué , et sur-^ôul lorsqu'on passe snr plusieurs 
colonnes , comme J^t Ji}fii^Ti4ji^, Reprenons la narration de ce 
passage célèbre. ' 

« Jjes Perses voyant approcher du bord Amyntas et Socrate, 
leur décochent une grêle de llè.ches ; les uns tirent, des hauteurs 
sur Iç fl^euve ; les aut^çs ,.profît^t de la pente , descendent au bord 
djçs eaux. C'est là que le choc et le désordre de là cavalerie furent 
remarquables ; les uns s'efforçaient de prendre bord , les autres 
de le défendre, tes Perses lancent des traits , les Macédoniens 
combattent de la pique. Ceux-ci, très -inférieurs en nombre, 
furent d'abord repoussés avec perte. En effet , ils combattaient 
dans l'eau sur un terrain bas et glissant , tandis que les Perses 
avaient l'avantage d'une position élevée occupée parFélite de 
leiir cavalerie , par les fils de Memnon etparMemnon lui-même. 
Le combat devint terrible , entre eux et les premiers rangs des 
Macédoniens qui, aprèsi des prodiges de valeur , y périrent tous 
à Texceptîon de ceux qui se retirèrBnt vers Alexandre , lequel 
avançait à leur secours avec l'aile droite ; il fond dans le plus 

(*) Voyez la note ci-deuas , p. 40. 
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épais de la cavalerie ennemie où combattaient les généraux. La 
mêlée devient sanglante autour du roi. 

» Cependant les autres corps macédoniens abordent à la file. 
Quoique l'on combattit à cheval , on eût cru voir un combat 
d'homme de pied contre homme de pied. Tel était l'effort de 
chevaux contre chevaux , de soldats contre soldats ; les Macédo- 
niens luttant contre les JPerses poqr les ébranler et les repousser 
dans la plaine, les Perses pour renverser les Macédoniens et les 
"rejeter dans le fleuve. Enfin , ceux d'Alexandre remportent, tant 
par la forx:e et lexpérieiuïe que par l'avantage de leurs piques 
solides opposées à des arme& plus faibles. » • 

Pour n'être pas excessivement ^i^g» U suffit de dke cpi'il y 
eut un combat trés^obstiné ,. très-lâen soutenu et long-temps 
incertain, où Ale^iand^ iaiUit peiirdfe lai vie. Il se trouva m4m« 
dans im tel embarras ^ que, ^ le reste delà cayalede ne l'eût 
^int , il eût smia doute été repoussé ; Ç4 qui fit c^'on gagna du 
terrain sur l'armée des Perses. 

« Ceux-ci oomuLenieAnt à» ^vùx en ^ce d' Alesxandoe» Pè& que le 
centre pli», la c^hrokirie dos» den^ a^les. setsenveKsa, la déroute 
fut CiOioplè^; ka eim»emiâ y {)eB4irei&t. environ mille chevaux* 
Alexandre aixéte 1a pov£su^et , ctt pousse vers l'iaÊinterie tou- 
jours fixée à sast posttBr, mais.plftttàt p^ é<9Di>nexDfent que par té- 
solution. H fait donner: k'jdiialange et cliad^g^ en méme-temps 
toute la cavalerie ; en peu de momens tout fut tué;, il n'échappa 
que ceux quif s» cutthèrant souo de$ cadaivres<; deux mille tom- 
bèrent aa pouvoir dv.vfûiMpeujr. ^r 

Cette aelkxn de ce gpfuiid eapitaiaie n'est pas k beaucoup prés 
si iikstoe «pi'la% e»t utik» et plaine;: d^inetiuetioa pour les. gêna 
ée guesrei. L'hiototre newA em fonimit. un, grand nombre <pi ne 
»mk pâSjRiOtfui médiosayescgwi csUe-Ià, ni moins, dignes d'ad- 
BiiirabQD;.Cesft:éaa9^Qeftt«sei:^<^a6t«oii^pie les Perses, firent pa- 
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raître tout ce que peutia valeur la plus obstinée ; et rien ne fait voir 
davantage la vérité de cette maxime , que les succès d'une guerre 
dépendent bien moins du nombre et du courage des troupes , que 
de l'habileté du général et de la confiance qu'elles ont en lui. 
Car Alexandre attaqua les Perses à la tète de tout ce qu'il avait 
de forces. L'infanterie de Memnon ne combattit point, quoi- 
qu'elle fût très-bien postée. Plutarque nous assure qu'elle prit 
la fuite ; je le croirais assez ', bien quArrien nous dise le contraire. 
Il prétend quelle était composée en partie de Grecs à la solde 
de Darius, et que ceux-ci se voyant abandonnés se retirèrent en 
un lieu avantageux où ils se rendirent. 

Il y a ici quelques observations à faire. La disposition des 
troupes.de Memnon est remarquable et digne d'être observée* 
Comme il y avait une hauteur qui s'élevait le long et fort près 
des abords de la rivière , vis-à-vis du gué y laissant pourtant un 
espace de terrain assez large pour y placer une ligne de cava- 
lerie ; Memnon y posta la sienne , et sur le haut , on voyait son 
infanterie en bataille pour lui servir de seconde ligne , les rangs 
s'élevant les uns sur les autres comme en amphithéâtre , et cette 
hauteur découvrait le gué et le dominait de fort près : de sorte 
^ue ceux d'en haut pouvaient tirer par-dessus la tête de ceux de 
leur première ligne. Voilà un avantage qui n'est pas peu con- 
sidérable. On peut en juger par la description que l'historien grec 
nous en donne. 

Memnon n'avait garde d'attendre qu'il eut passé un certain 
nombre de Macédoniens pour les charger, et les culbuter dans la 
rivière. Il connaissait trop bien les troupes auxquelles il avait 
affaire : il fallait les attaquer dès l'abord', ce qu'il ne manqua 
pas de faire. Alexandre qui Tavait prévu, trouva là chose de si 
grande importance , qu il se jnit lui-même à la tête de sa cavale-: 
rie pour ranimer par son exemple ^ et augmenter- T-ardeur de 

ses 
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ses troupes qui se jetèrent à l'eau de toutes parts. Mais- il fit pas- 
ser auparavant un corps d'infanterie soutenu d'un autre de 
cavalerie. La valeur de ses troupes n'était pas ce qu'il opposa de 
plus redoutable , il parait assez que les Perses ne leur cédaient 
pas de ce côté-là , mais l'avantage de 5es armes , comme le dit 
Arrien. Les Perses ne combattaient qu'avec l'épée et le dard , 
au lieu que les Macédoniens leur opposaient des armes fortes 
et de longuetir. Ajoutez à cela l'infanterie légère entremêlée 
parmi leurs Oplites , selon la coutume des Grecs. Faut-il s'é- 
tonner de ce que les Perses furent battus ? ils eurent à-la-fois 
à se défendre contre la cavalerie et l'infanterie mêlées en- 
semble f et la phalange qui passa en méme-tem|>9 que la cavalerie. 
Qu'importe que les Perses eussent vingt mille chevaux et 
à -peu -près autant d'infanterie. Arrien avoue lui > même que 
celle-ci ne fit rien , et l'on peut dire que toute l'armée d'A- 
lexandre , qui allait à près de quarante mille hommes des 
meilleures troupes du monde , n'eut affaire qu'à vingt mille 
chevaux. Memnon eut grand tort de ne pas faire charger son 
infanterie ; apparemment qu'il s'en défiait. Cela prouve combien 
les armes de longueur , dans ces sortes d'actions , comme dans 
toutes les autres, sont nécessaires et avantageuses. Quant à 
l'ordre dans le combat , je n'en connais point d'autres que d'at- 
taquer par colonnes (*). 



(*) FoUard , histoire de Polybe , t. 5. , p. i5i. 
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a 2> JPo 8 1 T 1 N de rarmée d'Alexandre en ordre de bataille». 
€ d^ Armée persanhe. 

1. Huit corps de la cayalerie des Hétaïres*. 

2. Archersi infiinterie légère. 
9. Agriens, infanterie légère*. 
4* Corps de Péoniens^ 

5. Corps dé cayalerie légère , arme de pî^ues; 
€. Bataillon de Socrate. 

7. Corps des Hypaspistes ou Argjraspides; commandé par NicaoMb 

8. Phalange de Perdiccas*. 
9* Phalange de Cœmus. 

lo. Phalange d'Amyntas». 

,11. Phalange de Cratère,. 

12. Phalange de Philippe.. ^ 

i3. Phalange de Méléagxe.. 

14. Cavalerie des Thraces^ 

i5. Cavalerie des Alliés^ 

'16. Cavalerie thessalienne^ 

17. Cavalerie des Perses au nombre de vingt mille Kommes» 

i8« Etrangers composant Tinfanterie persanne. 
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SIÈGE ET PRISE 
D' HA LICARNASSE. 

EXTRAIT D'ARRIEN ET DES AUTRES HISTORIENS.. 
(Voyez «i-«près le plaad'IUjcarnasae, planche ni). 



A.XEXANDRE; iiiaitre de Milct , apprenant qu'un grand nombre 
de Barbares s'est retiré dans Halicamasse y vient camper h cinq 
stades de cette ville , résolu d'en former le siège. 

Halicamasse était défendue par une heureuse situation, et par 
Memnon , le plus haHle et le plus brave des officiers de Darius. 
Memnon à qui ce prince avait confié le gouvernement de l'Asie 
inférieure et le commandement de toute sa flotte , avait depuis 
long-temps , jfortiiîé cette place par tous les secours de l'art. Lui- 
même la défendait avec des troupes nombreuses ; bien déter- 
miné d'y signaler son courage contre Alexandre et sa fidélité pour 
Darius. Aux approches de l'ennemi il commença par enfermer 
dans le port les trirèmes , de l'équipage desquelles il pouvait 
ainsi disposer $ur l'un et l'autre élément. 

Memnon , dans la défense de cette place , était secondé par 
Epliialtes, autre officier d'un rare mérite : aussi le siège fut-il 
très-long , et ses difficultés auraient sans doute rebuté tout autre 
qu'Alexandre. Tout ce que la bravoure la plus intrépide , tout 

7* 
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ce que la science militaire la plus consommée peut offrir de 
ressources fut employé de part et d'autre , et long-temps avec un 
égal succès. Memnon prouva par sa résistance que la valeur et le 
courage de ses défenseurs sont , pour uïie place de guerre , la 
fortification la plus sûre. 

Alexandre approche des murs avec son armée , du côté de la 
porte qui regarde Mylase ; les assiégés font une vive sortie ^ les 
Macédoniens accourent de toutes parts et les repoussent dans 
les murs. 

Quelques jours après , Alexandre , avec une partie de ses 
troupes , sous la conduite d'Amyntas , de Perdiccas et de Mé- 
léagre tourne là ville du côté de Mynde. Il avait deux motifs ; le 
premier de voir si Tattaque des murs serait plus facile de ce 
côté ; le second de tenter un coup-de^main sur la ville de Mynde 
dont quelques liabitans lui avaient promis d'ouvrir les portes , s'il 
voulait s y présenter pendant la nuit. Il importait à Alexandre 
de s'emparer d'abord de cette place , parce que ceux d'Halicar- 
nasse pouvaient librement y envoyer et en recevoir des secours 
par mer , sans que les Macédoniens pussent couper leur commu- 
nication. 

Alexandre fut trompé dans son attente ; n'apercevant aucun 
des signaux convenus , il Jfeit avancer sa phalange et ordonne de 
miner le mur , quoiqu'il n'eût aucunes machines de siège , et 
qu^il fût venu plutôt avec l'espoir d'entrer dans une place qu'on 
devait lui livrer , qu'avec la résolution de l'attaquer. Les habi- 
tans, soutenus par ceux d'Halicarnasse , font une vigoureuse 
résistance et obligent lennemi à se retirer. 

Cependant les assiégés avaient creusé , autour d'Halicarnasse , 
un fossé large de trente coudées , profond de quinze. Alexandre 
en fait combler une partie à son retour de Mynde : on approche 
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de suite les tours chargées d'hommes de traits , pour écarter Ten* 
nemi des murailles que d'autres machines vont ébranler* Les 
Macédoniens montent à l'assaut , mais éprouvant une vigou- 
reuse résistance, ils finissent par être repoussés : d'un autre côté ^ 
Memnon , à la tête des assiégés , exécute nuitamment une 
sortie dans laquelle il incendie les tours et les machines avancées. 
Les Macédoniens de garde donnent l'alaf me , une action s'en- 
gage , un renfort considérable seconde bientôt les assiégeans qui 
repoussent l'ennemi dans la ville. La perte fut considérable de 
part et d'autre poiir une action aussi peu importante , puisque 
ceux d'Halicamasse perdirent cent septante des leurs , et que du 
côté des Macédoniens il y eut trois cent soldats blessés et seize 
de tués. 

Peu de jours après, deux Oplites de la phalange dePerdiccas, 
faisant à table le récit de leurs prouesses , échauffés par le vin , 
et disputant de bravoure entre eux , courent sur-le-champ aux 
armes pour en donner des preuves. Ils s'avancent sous les remparts 
du côté de Mylase , quelques assiégés accourent pour pilnir Tau- 
dace de ce couple téméraire ; les premiers sont tués , et ceux 
qui les suivent percés de traits. Cependant , les deux Grecs , 
accablés enfin , cèdent au grand nombre secondé par Tavantage 
du lieu. D'un côté les soldats de Perdîccas, de l'autre les assiégés , 
viennent au secours des leurs. On se bat vivement aux pieds des 
remparts. Le combat est long-temps douteux ; mais enfin Alexandre 
s'y portant lui-même avec des troupes fraîches, ceux d'Halicar- 
nasse rentrent précipitamment dans leur ville qui faillit être prise 
dans cette attaque; car outre que les postes étaient assez mal gardés, 
les Macédoniens avaient abattu deux tours avec le mur élevé 
entre elles. 

Derrière la brèche , les assiégés élèvent sur-le-champ un mur 
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de briques en forme de croissant , disposition qui leur donne 
l'avantage de multiplier, et de rassembler leurs coups contre les 
àssiégeans qu'ils peuvent atteindre ainsi en flanc et presque par 
derrière. 

Le lendemain Alexandre fît battre ce nouveau mur , parcer 
que le voyant fraîchement construit , il le croyait plus facile à 
ébranler. Les assiégés font alors une sortie pour mettre le feu 
aux machines ; ils parviennent à incendier les plus avancées et 
une tour de bois , malgré les elforçs de Philotas et d'Hellanicus qui 
ne garanjtissent qu'avec peine çejles confiées à leur garde. 
'Ale?:andre parut ; aussitôt l'ennemi jeté ses armes et fuit dans 
ses murailles ; mais ce fut le seul avantage que remportèrent les 
Macédoniens , forcés , par les traits dont ils étaient assaillis , d'a- 
bandonner l'atta^jue du nouveau mur. 

Peu de jours après , Ephialtes choisit deux mille hommes , 
çn arme la moitié de torches pour embraser les machines , et 
les suit avec l'autre moitié pour les soutenir : dans le même 
temps Memnon sort par le Tripylum , du côté où les Macédo- 
niens se tenaient le moins sur leurs gardes. Alexandre en est à 
peine instruit , qu'il marche lui-même contre Ephialtes , repousse 
les inceijidiaires avec violence , fait pleuvoir sur eux , du haut des 
tours , \f.ne grêle de traits et rouler d'énormes pierres. Ephialtes 
soutient pendant quelque temps ces efforts avec avantage ; mais 
les vieux soldats d'Alexandre étant accourus au secours de leurs 
compagnons , rétablirent le combat ; Ephialtes et les plus braves 
de sa troupe , périrent sur le champ de bataille : l'ennemi est 
repoussé dans les murs après avoir essuyé une perte considé- 
rable , les uns sont tués en combattant de près les Macédoniens, 
les autres dans leur fuite, près du remprt dont les ruines em» 
bari'assaient le passage. 



D'un autre côté , Ptolémée avec les hommes d'Addée et de 
Timandre et quelques troupes légères , vient à la rencontre de 
Memnon , et ne tarde pas à obtenir sur lui l'avantage. Bientôt 
il se mit une telle confusion , une si grande épouvante parmi 
les ennemis , que , se retirant en foule , et se précipitant sur le 
pont qu'ils avaient jeté pour exécuter leur sortie , ce pont rompit 
50US le poids. Partie périt en tombant dans le fossé , étouffés les 
uns parles autres ou percés de traits ; partie croyant échapper, 
court aux portes , mais l'excès du trouble les ayant fait fermer 
précipitamment, dans la crainte que les Macédoniens ne péné- 
trassent dans la ville avec les fuyards , ceux-ci furent massacrés 
aux pieds de leurs murailles. 

Cette double sortie fut le dernier eilFort des assiégés qui y 
perdirent environ mille des leurs ; du côté des Macédoniens , les 
historiens ne comptent que quarante morts au nombre desquels 
Ptolémée, le Toxarque Cléarcus , le Chiliarqu« Addée etplusieiirs 
des principaux ofl&cierSk^ 

' Orontobates et Memnon prenant conseil de leur situation , 
ne se voyant plus en état de soutenir un long siège dans une 
ville dont les remparts étaient détruits ou ébranlés ,■ la gar^ 
nison étant considérablement affaiblie par les pertes qu'ils<avaient 
essuyées dans leurs sorties et par les blessures qui mettaient tui 
grand nombre des leurs hors de combat, se déterminèrent enfin 
à se retirer. 

Vers la seconde teille de la nuit , ils mettent le feu à une tous 
de bois', dressée en face des machines des assiégeans , livrent aux 
£ammes leur propre magasin d'armes , les- maisons voisine» 
des remparts ,. et se réiugient avec les leurs , les uns dans la 
citadelle de l'Ile , les autres dans celle de Salmacis : une partie 
des. habitons, se sauva dans l'Ile de Cos. 
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Quoiqu'au milieu de la nuit , Alexandre fait entrer les Macé- 
doniens dans la ville avec ordre de massacrer les incendiaires et 
de n'épargner que ceux qui seraient retirés dans leurs maisons. 

Il découvre , au lever de l'aurore , les deux forts où l'ennemi 
s'était retranché , il ne jugea pas à propos de les attaquer , parce 
que d'une part il lui eût fallu beaucoup de temps pour les em- 
porter , et que d'une autre leur prise devenait beaucoup moins 
importante depuis qu'il s'était rendu maître de la ville. 

Les historiens ne sont pas d'accord entre eux sur la question 
de savoir si Alexandre détruisit entièrement Halicarnasse ; mais 
en supposant qu'il ne l'eût point fait raser , l'inspection du plan 
sufHt pour démontrer que la garnison qu'il j laissait n'avait rien 
à redouter de la part des Perses maîtres des deux citadelles qui 
ne dominaient point la ville. 

Quoique le siège d'Halicarnasse ne soit pas moins mémo* 
rable par la résistance vigoureuse et les talens de Memnon que 
par l'éclat du nom d'Alexandre , il faut cependant convenir que 
le succès de cette entreprise n'a rien d'extraordinaire et rehausse 
peu la gloire militaire du conquérant. En effet , et cette remarque 
jpeut s'appliquer à tous les autres sièges que tenta le Macédonien , 
il n'eut à vaincre que la résistance des assiégés et l'obstacle des 
lieux ; mais ici comme ailleurs , il ne fut nullement inquiété 
dans les dispositions que nécessitait l'attaque de la place aban-» 
donnée à elle-même ; la flotte des Perses demeura stationnaire ; 
il eut toute liberté de former l'investissement de la ville > aucune 
^méè extérieure ne contraria ses opèi-ations. 

Cependant malgré tous ces avantages , Alexandre ne laissât 
pas de perdre beaucoup de monde. En vâiii seS historiens taisent 
DU dissimulent ses pertes ; le traits suivant suf^t pour le» con* 

vaincre 
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vaincre de partialité ou d'inexactitude. Alexandre Ht demander 
à Memnon une trêve pour ensevelir les morts après une seule 
action. Cette démarche nous révèle' assez combien le nombre 
dût en être considérable pendant toute la durée du siège. 



8 



PLAN D'HA-LICARNASSE. 



OBSERVATION. 

Les circonstances du siège d*Halicarnasse et les positions militaires ^ furent 
trop nombreuses et trop variées pour être indiquées sans confusion sur le 
Plan. Il sera facile au lecteur d'y suppléer en consultant à-la-fois le texte 
et la planche. 
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BATAILLE D'ISSUS, i 

EXTRAIT D'ARJRIEN ET DES AUTRES HISTORIENa 

( Les chiffres indiquent^Ies renrois i la lY.* planche. } 



Darius iranchit le pas Amanique et marche vers Issus t 
Alexandre , qui avait pénétré en Asie , par les Pyles Syriennes 
au-delà du golfe d'Issus , ne pouvant croire que Darius l'eût laissé 
derrière lui , fait monter quelques Hétaïres sur un triacontère , 
pour aller à la découverte : à la faveiu* des sinuosités du rivage , 
ils découvrent le camp des Perses vers Issus , et reviennent 
annoncer à Alexandre qu'il tient Darius. 

Alexandre rassemble et harangue les généraux et les officiers 
de son armée , retourne sur ses pas , repasse , pendant la nuit , 
les défilés qu'il venait de iranchir ^ et, arrivé dans la plaine , il 
range ainsi son armée en bataille. 

A la tète de l'aile droite , il place l'Agéma et les Hypaspistes 
sous le commandement de Nicanor (i) ; (*) près d'eux la pha- 
lange de Cœnus (2) et celle de Perdiccas (3) qui s'étend jus- 
qu'au centre , où devait commencer l'action. Alexandre com- 
pose la gauche des phalanges d'Amyntas (4) » de Ptolémée (5) 
et de Méléagre (6) , sous les ordres de Cratérus. 

( Dans cette disposition des troupes , on place les corps à me- 

(*) Quoique l'Agéma et les Hypaspistes souvent dësignés par la dénomination d'Argj- ^ 
rasptdes ne fussent pas aussi pesamment armés que les Opiites , ils tenaient quelquefois 
la^tlace d'une des sections de la phalange 3 c'est ce qu'ils Jirent dons cette occasion. 

8* 
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sure qu'ils arrivent sur le cliamp de bataille, contre l'usage 
ordinaire des historiens qui décrirent toute l'aile d'une armée 
ayant de passer à l'autre. ) ' 

Alexandre développe près de lui , à l'aile droite , la cavalerie 
des Hétaires (7) , les Thfessaliens (8) et les Macédoniens (9) et fait 
filer à la gauche , vers Parménion, les chevaux du Péloponnèse (10) 
et des autres alliés. Parménion commandait toute l'aile gauche 
et avait ordre de ne point s'éloigner du rivage crainte d'être cerné 
par les Barbares ; car il était facile aux Perses d'envelopper les 
Macédoniens, avec leurs troupes nombreuses. Nicanor au conr 
traire devait se tenir aissez éloigné deè hauteurs pour n'être point 
à portée des traits de l'ennemi qui les occupait. Alexandre s'était 
réservé le commandement de l'aile droite , selon son usage. 
. Avisant presque toute la cavalerie des Perses portée du côté 
de la mer , sur Parménion qui n'était soutenu que par celle do 
Péloponnèse et des alliés , Alexandre détache aussi vers l'aile 
gauche les chevaux thessaliens (8) et les fait filer sur les derrières 
pour n'être point vus de l'ennemi ; placé en avant de la cava- 
Ijerie de l'aile droite , les voltigeurs sous les ordres de Protomaque 
(12) et les Péones commandés par Ariston (i3), Andochus a"vec 
les Archers (14) » couvre l'infanterie : les Agriens, sous la con- 
duite d'Attalus, quelques chevaux et quelques Archers (17) 
disposés sur les derrières de l'aile droite , font face à la mon- 
tagne. Ainsi l'aile droite était elle-même divisée en deux parties 
l'une (3-9) opposée à Darius placé au de-1^ du fleuve avec 
le gros de son armée , et l'autre regardant l'ennemi qui les tour- 
nait sur les hauteurs. (i5-i7) Cette disposition était forcée par 
celle de la chaine des montagnes , qui décrivait une espèce de 
golfe dans lequel xme partie de Taile droite des Macédoniens se 
trouvait enfermée. 

A l'aile gawche , en avant de l'in&nterie , marchent les Archer* 
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ctétcÀs (18) et les Thraces (19) comiûàndés par Sitalcés, pré^- 
cédés de la cavalerie (20) et des étrangers soldés qui forment 
l'avant-garde (21). 

• La plialange à l'aile droite ayant moins de front que la gauche 
ides Perses , dont elle pouvait être cernée facilement , Alexandre 
lui donne plus d'étendue en la renforçant par deux tompagnies 
d'Hétaires, sous la conduite de Peridas et de Pantordanus (7) , 
qu'il fait filer sur les derrières pémr dérobei: ce inôuvement à 
l'ennemi ; et comme les Barbares pertes sur les flancs de la mon- 
tagne ne descendaient point , Alexandre , après les avoir repoussé? 
sur les sonmiets pâï un détachement d'Agriens (i5) et d'Ar- 
chers (16) , se contente ^ors de leur Opposer trois cents chevaux; 
il Élit passer sur le front de l'aile droite le reste des troupes pla- 
cées de ce côté; il y joint les Grecs à sa solde (82,) , et donne 
ainsi, à cette partie deson année, un développeriient plus étendu 
que celui des Perses qu'elle avait à combattre. 

De son côté , Darius , instruit qu'Alexandre s'avance en ordre 
de bataille , fai^ passer le Pinare à trente mille chevaux et à vingt 
mille hommes de traits (25) , pour avoir la facilité de ranger son 
armée (*). 

Darius oppose d'abord à la phalange riiacédonîenne trente mille 
Grecs à sa solde, pesamment armés (24). Ces trente mille Grecs 
étaient l'élite de l'armée de Darius , et ne le cédaient en rien , 
pour le courage , à la phalange macédonienne. ' 

Il est à remarquer, en général , que les seuls Grecs auxiliaires , 
sur-tout ceux que commanda Memnon suffirent pour arrêter, 
pendant quelque temps , le conquérant de l'Asie ; d'où l'on peut 

(i) Il parait qae ces vingt mille hommes de trait étaient aussi à cheral ; car Arriea 
dit bien que-Darius £t repasser le Pinare à la cavalerie; mais il ne fait nulle mention d« 
ce que devinrent ces hommes de trait; d'ailleurs Fusage fut presque toujours d'engager 
l'action ou premières escarmouches par Ik cavalerie. 
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.ponclure que si d'une part Memnon , le seul rival digne d^A^ 
lexandre^j ii^ ?ut pas mort a^ inilieu de ces grands desseins, et 
que d'un autre part les Lacédémoniens , ébranlant le reste dk 
Péloponèse , eussent secondé la diversion que Memnon promet- 
tait, Alexandre , pressé entre les mouvemens de l'Europe et ceux 
de l'Asie, aurait probablement échoué dans son entreprise, 

Ges trente mille Grecs étaient soutenus de soixante mille Car- 
daques armés de même (26) , le terrain ne permettant point 
d'en mettre en ligne davantage. 

Vers la montagne à sa gauche , Darius place vingt mille 
hommes (26) , dont partie en face , partie sur les hauteurs qui se 
prolongent .jusque derrière l'aile droite d'Alexandre (28). Le 
reste de ses troupes de toutes armes et de tout pays, forme der-» 
rière les Grecs soldés une hauteur de rangs aussi nombreuse 
qu'inutile (a/); car Darius comptait six cents mille corn-» 
battans (*). 

Ayant ainsi rangé soiî armée en bataille , Darius rappelle la 
cavalerie qui avait passé le Pinare pour couvrir sfs dispositions. 
Il en détache la majeure par^e contre Parménion du côté de la 
mer où les chevaux pouvaient combattre avec avantage (23) , et 
fait passer le reste à sa gauche vefs lés hauteurs; mais jugeant 
que la difficulté des lieux lui rendrait ces derniers inutiles, il 
en rejette encore une. grande partie sur la droite , il se place lui- 
même au centre de l'armée, suivant l'ancienne coutume des. 
rois dePerse. 

Les deux armées étant ainsi disposées , Alexandre s'avance 
ientepient et en fesant de fréquentes haltes. L'action paraissait 
ne devoir commencer que fort tard. 

(1) Il serait à souhaiter qu'Arrien nous eut indiqué combien chacune 49S lignes prin- 
erpales de l'armée de Darius avait de profondeur. Elle devait être extraordinaire, datu . 
un terrain tel que celui de ce défilé > vu le nombre immense des troupes persanes. 
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: Darius ne quittait point les bords escarpés du fleuve où il était 
.placé : il avait même défendu par des palissades , les endroits de 
la rive , qui offraient un trop Êicile accès. 

hes armées en prëiseïice ; Alexandre à cheval parcouA les rangs , 
:encourage les siens. Toute l'armée , par un cri général , demande 
à fondre sur Tennemi. Alexandre s*.avance à petits pas pour ne 
point rompre les rangsdelapiialange. Parvenus à portée du trait, 
les preiçiers quirentourent, et lui-même , à la tête de l'aile droite , 
courent à toutes brides vers le fleUve ^ pour effrayer les Perses 
par l'impétiiosité de leur choc , en venir plutôt aux mains , et se 
jgarantir ainsi de leuirs flèches. 

Ale^candre n'est point trompé dans son attente , la gauche de 
l-ennemi cède au premier chod ^ et kissê aux Macédoniens uno 
.victoire aussi éclatante qu'assurée (*). 

D'uii autre ç6té, la pointe, de la phalange , avait suivi l'aile 
jdroite (7, 8, 9 etc.), tandis qu.'arrét^ par les bords escarpés du 
fleuve et par les Grecs stipendiaires de Darius, le centre (3 , 6) 



CO Tel est ie técit d'Arrien : 
. L'action, au contraire» fut des ptas opinlAtre», selon d^autres historiens. Forcés 
J« combattre l'ëpée A la main, il se fit alors un grand carnage. En effet, on se bat- 
tait «orps à corps; on se portait réciproquement la pointe de l'ëpëe au yisage. Alexandre « 
fesant à-la-fois office de soldat et de capitaine , n'avait d'autre enrie que de tuer Darius 
de sa propre main. On distinguait celui-ci sur un char ëlerë; ce qui semblait animer 
}9$ siens à le défendre , les Grecs à l'atuquer. Alexandre dirige contre lui «es efforts; 
la mêlée devient sangluite autour des deux, princes. Beaucoup des premiers officiers 
de Darius périrent dans cette occasion : on fit de part- et d'antre des prodiges do 
▼alenr. Oxatbrès voit son frère Darius vivement pressé par Alexandre , il se jeti» 
entre eux avec un pebton de cavalerie. 

Cependant les chevaux du char de Darius étant percés de coups commencent à so 
cabrer et menacent de renverser le prince. Darius, craignant de tomber vivant «u pou- 
voir de l'ennemi , se jette en }>as dé son char et monte sur un autre. Ceux de sa suite , 
cessant de le voir, prennent aussitôt la fuite en jetant leurs armes. Alexandre fut atteint 
d*iia coup 1 1| cttiMj» j tfui» m blessur^, peu oonsidéttUe* n'«ut «acune suite. 
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n'avait pu marcher avec la même promptitude, nî maintenir 
son frwit et ses rangs ; elle s'ouvre sous les efforts des Grecs 
opposés qui tombent avec impétuosité sur elle et la prennent en 
flanc. Le «combat devient opiniâtre ; les Grecs s'efforcent de 
repousser les Macédoniens dans le fleuve, et de reprendre 
Tavant^ge pour ceux qui fuyaient; et les Macédoniens s'obstinent 
à maintenir celui d'Alexandre et l'honneur de la phalange, 
réputée jusqu'alors invincible. La rivalité qui existait depuis 
long- temps entre les Grecs et les Macédoniens , redouUe Fachar- 
nement, etrend , de part et d'autre ,. là résistance plus acharnée. 
Ptolémée , Bis de Séleucus , après des prodiges de valeur , et 
cent-vingt Macédoniens de distinction , périrent dans la mêlée. 
Cependant ^ Vai\d droite victorieuse sous Alexandre , après 
avoir renversé tout ce qui était devant elle , tourne à gauche 
sur les Grecs ^ les écarte du bord, enveloppe leurs rangs décou- 
verts et ébranlés , les attaque en flanc , et en fait un horrible 
carnage. 

Dès le commencement de Taction , les chevaux perses de Taile 
droite (a3) , opposés aux Thessaliens (8), sans les attendre au- 
delà du fleuve, l'avaient passé bride abattue ,. et avaient enfoncé 
plusieurs escadrons de la cavalerie ennemie. Celle-ci , pour éviter 
l'impétuosité de ce premier choc , et pour engager les Perses à 
se rompre ^ feignit de se retirer avec frajeur , et parut céder 
au nombre. Pleins d'audace et de eoûiîfttice , les Perses ne son- 
gent qu'à le poursuivre et se précipitant sans ordre et sans pré- 
caution ^ Le» Thessaliens font alors volte-face et reviennent à la 
charge avec une nouvelle ardeur. Les Perses combattirent avec 
acharnement , et ne cédèrent que lorsqu'ils virent Darius mis en 
fuite et les Grecs taillés en pièces. Alors la déroute fut corn» 
plète. 

La cavalerie persanne souffrit beaucoup dans cette fuite , et 

de 
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de l'embarras de son armui-e pesante , et du dfésordre qui se mit 
dans les rangs. En e£iet , dans leur épouvante , ils se pressaient 
en foule les uns sur le* autres Jdans left^défi^t ; de manière que 
les leurs en écrasèrent davantage que l'ennemi n'en détruisit. 
D'ailjeurs les Thessaliens pressaient -.TivenDent |es finrar^s. Le 
carnage de la cavalerie ne fut pas moindre que celui de ï'iu- 
fanterie. ■ -. -.-. . v-> ^ ^ 

Darius , voyant son aile gauche enfoncée par Alexandre , se 
sauve des premiers sur un char qu'il ne -^îtta point tant qu'il 
courut à travers plaine ; niais arrivé dans dei gorgés et danè des 
lieux impraticables , il monte achevai et abandonne s6n'6har, 
son bouclier , sa pourpre ,. son arc même. La liiiit qi^i .survient 
bientôt , le dérobe aux rpojjrsuites d'Alexandre, qui ue , cessent 
qu'avec le jour. Çe^lui,-: ci n'avait dû songer à ppi^§ufyre^ JD^ns 
qu'après avoir attendu le rétablissement deh,.pMmg^'.i\)FSiJ»ïée , 
la défaite des Olrecs-eti la déroute de la cavalezie fk& JRexsfS; . 

Cependant , il était p6uj<lui de la dernière importaitoe de s'as- 
surer de la personne du Roi. Il ne suffisait pas à Alexandre^ d'a- 
voir détruit l'armée perôaiie. Il fallait fraffpët €eîùi'qtii'|)otivait 
en rassembler une nouvelle. En un mot ; é'ëtàit riïdiùS'Iiîel* Asie 
que du titre de Roi, qu'il devait s'emparer. ïïarîûs^i^riS ou 
mort, Alexandre ne troi^v^t plus (î'obâtacies, il 'exerçait, dans 
toute ça plénitude j, Je diToit de conqp^tf. .. I ^ .. /.l. i ,-.- 

Les Perses perdj^r^^ près de cent mille hc|nime^, i^ti^^iP*^;^^^® 
desquels plusieurs officiers de distinctian .4|w reçtèrenj s^r le 
champ de bataille. 

Alexandre > désespérant d'atteindre son ennemi , retourne vers 
les siens , après s'être emparé- 4e« dépouilles et du char de 
Darius. 
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SIÈGE ET PRISE DE TYR, 

D'AFAÈS ARRIEN ET LES AUTRES HISTORIENS*. 

( Vojes ci-après le plan de Tjr et de Pala»-Tyr , plandbe Yji, 



Alexandre marche versTyr. Cette ville envoie des ambassa- 
deurs avec une couronne d'or au conquérant, et des vivres en 
abondance pour toute son armée. Alexandre demande à entrer 
dans Tyr pour offrir un sacrifice ^ Hercule"; les Tyriens la 
refhsent : Alexandre indigné ordonne le siège de la place. 

Tyr formait une Ue qu'entourait une muraille en talus, de 
cent cinquante pieds de hauteiu* et formée, dé larges assises de 
pierres. Cette lie s'avançait dans la mer^ à quatre istades du 
continent. La confiance des Tyriens se fondait sur la multitude 
fde leurs vaisseaux , sur l'appui des Perses, maitres de la mer, 
et sur les secours des Carthaginois que lui promettaient les dé- 
putés de cette nation^ venus h Tyr pour sacrifier h Hercule , sel()ii 
jme ancienne coutume. 

Déterminés à se défendre jusqu'à la dernière extrémité , ils 
rangent les machines sur les remparts et sur les tours , arment 
Ja jeunesse , activent les atteliers , font forger de§ griffes dé fer 
pour accrocher etarracher.lesouvrages.des ennemis, et fabriquent 
enfin tous les instrumens utiles k la défense, 
. On ne peut assez regretter que l'histoire ne nous ait point 
conservé le nom du brave officier qui con^mandait les Tyriens 
pendant ce siège. La vigoureuse résistance qu'il opposa aux 
vues ambitieuses du conquérant , lui tnéritait idié place di$« 

9* 
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tinguée paenm les plus célèbres. <;^tai«es; il était digne d'être 
l'élève ou le rival de Memnon. 

Lcf hiâê- do mer qui séparait Tyr, du coptin^nt, était exposé à 
un vent impétueux du sud-ouest, qui souiBait sans cesse et le 
* rendait tres-dangereux > même aux navigateur* qui roulaient le 
traverser. , , , 

Comme les vaisseaux d'Alexandre étaient éloignés et que le 
siège d'une si forte place poùtàir traîner en longueur et retarder 
}a marche de ses. conquéteis r il voulut d'abord tenter des voies 
jd'açcpmjnodement, et envoja des bérauts proposer la paix. he& 
•7^.ïf\¥^ ,)]e&. .tuèrent et" les fêtèrent dîi haut des murs dans 
Ja îï^er. ,^exa|idr^ ,ne délibère. plus ,' et se. dispose à construire 
une digue, du continent â la! vîlïie ; c'était le Seul moyen de 
pouvoir y arriver, fcar la placé étant cernée par la mer, on n'y 
.pouvait appliquer ;dè$écbéUèSj ni diriger des batteries contre 
les murs., siiiôn d« loin, sur dés galères qui , agitées continnel- 
ienient par ïes Vagues , n'biFrant qu'un point d'appui très-molnle , 
eussenti ainsi détruit tout l'efiet des machines. 

Du côté de la terre, les eaux sont basses et fangeuses; diâ 
côté de la. place , le canal atrois prgy es de profondeur. Dans les 
ruines de la vieille Tyf'(FaiîÈ-Tyros), qui était- sur le 
continent, Alexandre trouve sous sa.màin des matériaux-, des 
jpierres en abondance ; et le inont Liban , peu éloigné , lui fournit 
les bois nécessaires. , ' :. . 

, Op en^nè^t facilement le bilotis dont la Vase formait naturel- 
lemént le ciinent. Animés par la présence du prince, qui luii» 
même donne ordre ai tout, excité les uns par des éloges , stimule 
les aiitres par des promesses et de légères réprimandes , les MaCé- 
jdoniçns se pprteht à rouvrage avec une "ardeur incroyable. Le 
jtnéle crut rapidement , parce qii*on li'é^roUva d'abord aucun 
obstacle dp la part des flots ni' de l'ennemi; mais en s'éloignant 



durivage, on trouve la mer plus profonde ; et les ouvriers , disposés 
plutôt pour le travail que pour le combat , ont beaucoup à souf- 
frir des traits que, l'ennemi fait pleuvoir du haut des remparts. 
D'un autre côté , les Tyriens , maîtres de la mer, s'avancent sur 
des trirèmes, rasent les deux côtés de la .digue, inquiètent et 
harcèlent le$ travailleurs du môle, descendent sur le rivage^ 
fatiguent y poursuivent ou massacrent les Macédoniens employés 
à la recherche et aux transports des matériaux. Il y eut même 
quelques Arabes qui en tuèrent ime trentaine et firent à-peu-près 
autant de prisonniers. Ces pertes légères , devenues assez fré- 
quentes , obligerait enfin Alexandre à partager son armée en 
différens corps. Il fait placer, à l'extrémité du môle, deux tours 
de bois , armées de machines etd'archers pour écarter les galères 
ennemies ; il fait couvrir ces tours de peaux , tant pour les 
garantir des brandons enflammés, que pour abriter les ouvrierSf 
Cependant les Tyriens mettent tout en œuvre pour ruiner les 
travaux dès assiégeans. Us remplissent un bâtiment de charge 
de sarmens et d'autres matières très-sèches , avec du souffre , de$ 
torches et de la poix. 

Dans ime large .enceinte , vers la proue, au milieu de ces 
matières accumulées , ils plantent de^x mats armés chacun de 
deux antennes auxquelles sont suspendues des chaudières rem- 
plies d'huile et d'autres ahmens incendiaires : la poupe est chargée 
de pierres, de sable et de tout l'attirail de la- manœuvre , pour 
élever la proue par ce contrepoids. Choisissant le vent favo- 
rable , les Tyriens dirigent vers la digue ce navire attaché à des 
galères , et arrivés aux pieds des tours , ils allument le brûlot , le 
lancent avec force contre la tête du môle et se sauvent à la nage, 
La flamme gagne rapidement les tours , et les autres ouvrages 
avancés; les antennes agitées épanchent l'huile qui accroît 
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rembrâsement ; et, pour écarter les Macédoniens qaiyondralenC 
y porter secours , les galères tyriennes, enveloppant le môle, 
font pleuvoir sur les tours une grêle de trait^ et de torches en- 
flammées. Percés de traits ou brûlés par le feu , plusieurs àss 
assiégeans périssent misérablement sur la digue , d'autres aban- 
donnent leurs armes et se précipitent dans la mer , éspiérant se 
sauver, à la nage ; mais les Tyriens t(»nbent sur eux à grands 
coups de pierres et de bâtons , leur fi'acassent les membres et les 
enlèvent après leur avoir ôté tout moyen de défense. Une 
autre partie des assiégés sort de la ville avec des bargues , vient 
jarracher les pieux de la digue , détruit les travaux des Macédo* 
liiens t et livre aux flammes les machines qu'avait épargnées 
le premier incendie. , 

Alexandre voit , sans se décourager , ses desseins presque 
totalement avortés ; il fait travailler les siens , avec une nouvelle 
'ardeur , à réparer ces pertes et à reconstruire la digue. On élève 
et on place de nouvelles machines avec une promptitude alar-» 
mante pour les assiégés. Alexandre conduit lui-même les diffé- 
rens travaux, il se trouve par-tout; sa présence et ses encoura- 
gemens raniment l'ardeur des Macédoniens. Le môle semble h 
sa volonté sortir des eaux avec une rapidité incroyable ; il touche 
presque aux murs de la ville , lorsqu'im vent impétueux s'élève 
et pousse les vagues contre la digue avec tant de violence, qu'elles 
détachèrentla vase qui liait les matériaux entre eux ; les flots se font 
jour à travers les pierres ; lé milieu du môle est rompu : la mer 
engloutit tout le reste en un instant. - 

Tout autre qu'Alexandre eût renoncé à l'entreprsie ; ce contre- 
temps ne Ht que l'affermir dans sa résoluticm. Il fait recom-* 
mencer un môle plus large et capable de contenir un plus grand 
nombre de tours ; il ordonne aux architectes de construire de 
nouvelle^ machines ; les soldats oubUant toutes leurs fatigues 



passées , se remettent à Tbuvrage avec un nouveau zèle ; et tra- 
vaillent sans relâche. . 

Cependant Alexandre , jugeant qu'il ne pourrait venir à bout 
de prendre Tyr, tant que ses habitans seraient maîtres de la mer, 
prend avec lui les Hypaspistes et les Agriens , et court à Sidon 
rassembler le peu de bâtimens dont il peut disposer. Mais alors 
il voit grossir sa flotte par les vaisseaux des rois d'Arados et de 
Bibl<)s , que la prise de leurs villes avait détachés du parti 4es 
Perses, et par les trirèmes des Sidoniens ; dé)à elle compt4î 
quatre-vingt voiles. Peu dé jours après , arrivent, et se joignent 
à celles du conquérant , dix galères de Rhodes , trois de Soles et 
de Malles , dix de Lycie , et une à cinquante rames , de Macé- 
doine. Enfin les rois de Cypros, apprenant la défaite de Darius , 
et qù^Alexandre avait soumis presque toute laPhénicie , viennent 
se joindre au vainquem* avec plus de cent-vingt voiles. 

Tandis qu'on achève les machines, ç[u'on équipe et qu'on 
4rme les vaisseaux , Alexandre, avec quelques détachemens de 
cavalerie, les Hypaspistes, les Agriens et des hommes de trait ^ 
marche en Arabie vers l'Antiliban. Il se rend mettre de tout le 
pays , par force ou par ccftiposition , et revient le onzième jour 
à Sidon , où iï trouve Cléandre arrivant du Péloponèse avec quatre 
inille stipendiaires grecs. 

I.a flotte étant disposée , Alexandre embarque avec lui quel- 
ques Hypaspistes les plus propres à un coup de main , et cingle 
Vers Tyr en bataille rangée. Lui-même , avec les rois de Cypros 
et de Phénicie , était à la pointe de l'aile droite qui s'étendait eA 
pleine mer, tandis que Pnytagore, avec Cratérus, tenait la 
gauche. 

Les Tyriens avaient d'abord résolu de livrer la bataille à, 
Alexandre ,* mais lorsqu'ils surent que sa flotte était grossie des 
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forces de Cypros et de la Phénicie , lorsqu'ils virent l'ordre de 
bataille imposant dans lequel il s'avançait ^ ils rie voulurent plus 
combattre ; ils renfermèrent tous leurs Mtimens dans leurs ports , 
bien déterminés à lui en interdire l'entrée. Alexandre , en effet, 
avant de s'approcher des mura , avait fait stationner une partie 
de sa flotte , tandis que l'autre manœuvrait avec rapidité. Le 
-Macédonien , voyant les assiégés sur la défensive , approche de 
la ville ; mais il ne tente point de forcer l'entrée du port qui re- 
garde Sidon , parce qu'elle est fort étroite , et que d'ailleurs il la 
trouve défendue par des trirèmes , qui toutes ont la proue tournée 
en haute mer ; il se contente donc d'en couler à fond trois des 
plus avancées , et vient jeter l'ancre près de la digue et du rivage 
où la flotte se trouve à l'abri des vents. - 

Cependant la nouvelle digue avarice considérablement ; les 
travailleurs jettent des arbres entiers dans la mer, avec leurs 
branchés , les chargent de grosses pierres siir lesquelles ils cou- 
chent d'^autres arbres qu'ils recouvrent d'une terre grasse pour 
servir de mortier ; et répétant plusieurs fois et successivement 
cette opération , ils parviennent à consoHder le tout. Là 
largeur de ce nouveau môle , mettait les tours placées au 
miheù , à l'abri des traits que l'ennemi lançait de ses vaisseaux»; 

D'un autre côté , les Tyriens font des efforts extraordinaires 
et mettent tout en usage pour empêcher le travail ; leurs ploîî- 
geurs nagent entre deux eaux prés de la digue , tirent avec les 
crocs dont ils sont armés , les branches des arbres qui sortent de 
la masse et entraînent avec elles tous les matériaux qu'elles sup- 
portent. Ce contre-temps , difficile à parer^ retarde encore l'ou- 
vrage ; cependant la patience des Macédoniens triomphe enfin 
de tous les obstacles; le môle est achevé, et couvert aussitôt de 
toutes sortes de machines propres à battre les murs , et à lancer 
sur les assiégés des traits, des pierres et des torches enflammées. 

Le 
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*' Le lendemain , Alexandre fait attaquer la ville vers le port en 
face de Sidon. A l'aide d'une multitude d'ouvriers , un grand 
nombre de machines sont déjà dressées , les unes sur le môle , 
.les autres sur les bâtimens de charge amenés de Sidon , d'autres 
enfin sur des galères plus pesantes.^ On traîne les premières 
; contre les murs, malgré les traits que les Ty riens font pleuvoir 
■ilu haut des tours 4e bois élevées en face du môle. 
• lues trirèmes eurent plus de peine à s'avancer, étant airétées 
|>ar les rochers que les assiégés avaient roulés aux pieds de leurs 
murs pour en barrer l'approche. Il fallut donc les débarrasser* 
mais il était difficile d'ébranler ces masses, vu. que les vaisseaux 
ji'oifr^ent qu'un point d'appui mobile. D'ailleurs les Tyriens s'a- 
.Tancent sur des galères couvertes , et viennent couper les caBîes 
ides ancres qui tiennent les bâtimens attachés entre eux : 
Alexandre couvre de la même manière plusieurs triacontères , 
les dispose en flanc pour garantir les ancres de l'atteinte des 
^Tyriens. Leurs plongeurs viennent alors couper les corde» 
entre deux eaux ; ce qui oblige à la fin les Macédoniens à jeter 
l'ancre avec, des chaînes de fer. On tire alors des eaux les quar- 
-tiers de {derres accumulés aux pieds dès remparts ; on les rejette 
à une distance convenable ; les galères peuvent approcher des 
murs. 

Les Macédoniens joignent deux à deux des quadrirèmes, de 
manière que les proues se touchent , tandis que les poupes s'é-> 
loignent l'une de l'autre à une distance suffi^nte , pour que les 
pièces de bois qu'elles soutiennent n'aient point trop de portée. 
On jette d'une poupe à l'autre des antennes qui s'attachent en- 
semble avec des ais en travers pour placer les soldats dans cet 
espace. Les galères ainsi disposées voguent à force de rames vers 
la ville ; les hommes de traits qu'elles portent , tirent ainsi à 
pourert contre les assiégés. A l'heure de minuit, Alexandre fait 
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cerner. les murs et ordonne un assaut général; les Tyrîens ef- 
frayés ne savaient plus quel moyen de défense employer ^ quand 
le ciel se couvre tout - à - coup d'épais nuages , et enveloppe le» 
combattans de la nuit la plus obscure. La mer s'enfle peu-à-peu ; 
les vagues , agitées par la violence des vents ^ excitent une hor- 
rible tempête ; les vaisseaux s^entrecboquent; le» cables qui le* 
attachent entré eux ^ se brisent ; les franches se détachent y tom*^ 
bent , et entraînent les hommes avec eHes. Cependant la mer 
cède aux efforts opiniâtres des rameurs qui luttent contre elle y 
et qui parviennent à ramener les bâtimens à bord , mais la 
plupart fracassés* 

Les Tyriens cependant ne reçoivent point les secouri qullii 
attendaient de Carthage. Les députés, de cette ville se chargent 
seulement d^y conduire les femmes ^ les enfans et les vieillard* 
qui voudraient quitter la place» 

Malgré l'extrémité où ils sont réduits y le» assiégé» se pro- 
posent d'attaquer les vaisseaux de Cypros qui menacent le pork 
en &ce de Sidon. Ils tendent des voilei pour dérober à l'en» 
nemi l'embarquement des soldats. A midi , à l'heure où le» 
Macédoniens vaquent à leur réfection , où Alexandre »'est re- 
tiré dans sa tente y les Tyriens partent sur trois quinquirémes ^ 
trois quadriréme» et sept trirèmes, toutes montées, d*excel- 
lens rameurs et de soldats bien armés y pleins d'ardeur pour le 
combat, et exercés à l'abordage» Ils s'avancent d'abord lente- 
ment et en silence ;. à la vue de l'ennemi , ils poussent de grands 
cris, précipitent la rame, et fondent sur les CyprienSy dont il» 
surprennent les vaisseaux static«maires ,. dépourvus de forces ou 
mis en défense à la hâte et en désordre. Trois sont coulés à fond ; 
plusieurs autres édbouent sur le rivage» Alexandre est à peine 
instruit de leur sortie , qu*il détache aussitôt les galères dont il 
peut disposer , et les envoie précipitamment s'emparer de Tem^ 
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bouchure du port pour en fermer la sortie au reste des vaisseaux 
Tyiiens, Lui-même , avec ses quinquirémes et cinq trirèmes, les 
premières armées , tourne la ville pour joindre l'ennemi sorti 
du port. 

Ceux de la ville , apercevant du haut des murs le moUvenient 
d'Alexandre, rappellent en vain les leut's par de grands cris, et 
ensuite par toutes sortes de signaux. Ceux-ci s'aperçoivent 
trop tard de la poursuite d'Alexandre ; ils regagnent le port à 
pleines voiles. Une prompte iuite sauve quelques vaisseaux; 
mais ceux d'Alexandre , tombant tout -à-coup sur les autres , les 
mettent hors de manœuvré , prennent à l'entrée même du port 
une quinquiréme et une quadrirême. L'équipage des vaisseaux 
capturés regagne facilement le port à la nage. 

La mer fermée aux Tjriens bloqués du côté du môle et de 
Sidon» Alexandre fait également cerner la partie méridionale de 
leurs remparts, et attaquer la ville de tous côtés. Le mur, 
fortement battu , cède et s'entr!ou\rre ; les Macédoniens s'avan- 
cent sur des ponts jusqu'à la brédie ; mais bientôt ils sont re- 
poussés. En é£fet , les Tyriens animés par le danger pressant et 
l'extrême nécessité, rendent ini^tiles tous les efforts de l'ennemi; 
Ici des roues dé marbre , toujours en mouvement , brisent ou 
renvoient les traits contre ceux qui les ont lancés ; la violence 
des pierres est amortie par des espèces de voiles et de rideaux ; 
plu^ loin , des corbeaux , des grappins ,. des faulx , des solives 
ou des poutres armées de griffes dé fer , et une infinité de ma- 
chines semblables , lancées avec force sur l'ennemi, écrasent les 
ims par leurs poids, déchirent ïesi autres^ endommagent même 
considérablement les vaisseaux. Par-tout des boucliers d'airain , 
sortant de la fournaise, répandent sur les âssaillansunepoussiéje 
embrasée. Cette dernière invention fiit une des plus terribles 
pour les Macédoniens; .car à peine ce sable ardent avait atteint 
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la chair au 3éfaut de la cuirasse , qu'il pénétrait jilsiju'atix os-y^ 
sans qu'on fut l'en retirer, et causait des douleur» inomes au 
soldat qui , pour les àppaiser « abandonne ses armes , '• déchire ses 
habits , et demeure ainsi sans défense , exposé aux coups de ïtit*- 
nemi. Alexandre iait sonner ta retraite. 

Jlebuté alors d'une si vigoureuse défense, le Macédonien dé^ 
libéré im moment s'il ne lèvera point le siège de Tyr peut 
passer en Egypte ; mais quelle tache pour sa gloire, s'il' laisse der*^ 
rière lui une place qui atteste qu'on peut lui résist-er ! Il veut 
cependant tenter un dernier effort. 

Trois jours après ,lanierétantdansleplas grand calme, Alexani^ 
dre revient, avec ses vaisseaux chargés de machines, à l'attaque deâ 
murs , les ébranle du premier choe, et en abat une grande partiel 
il fait succéder àixx premiers , d'autres bâtimens qui portaient des 
ponts. On les. jette sur les ruines-; le&Hypaspiste» monte^nc cou-^ 
rageusement à la brèche, ayant à leur tète, Adinète> im des 
plus braves officiers de l'armée , lequel tombe percé d'un cou^ 
de lance,, au moihent où il encourage les siènSi. > 

• Alexandre cependant est pèsent par-tout; ^il iait avancer se» 
trirèmes vers l'un et lautre port,. aii;a de s'ei^ empai^r alors qu^ 
les Tyriéns courraientaux remparts. "Lçi^ autres bâtimens , chargés 
de machines et d'archers , ont ordre de tom-ner le6 muxis ,. d'atta- 
quer sur tousles points acÈessibles ,. ou du moins de demeurera la 
portée du trait ,. pour que l'enneapai , pressé de toutes parts , ne 
sache où doniïer. he roi lui-même soutient les Hypaspistes, en 
fesant avec eux des prodiges, die valeur.. H sie rend maitre de la 
partie des murs qu'il attaque; les Tyriens font Bfioins de résis^, 
tance dès que les Macédoniens peuvent combattse de pied fèfmey 
et ne gravissent plus sur ua rempart escarpé ; ceux-ci s'emparent 
de plusieurs tours et de- la partie mtermédiaire des murs : ceux- 
là vpyant l'ennemi, daii^ kms murailies, se retirent dans TAgét 
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xiorîum , où ils font encore une vigoureuse résistance ; mais 
Alexandre^ survenant avec ses Hypaspistes » en tue une partie et 
met l'autre en fuite. 

La ville étant prise en même-temps du eàtê du port , il se 
fait alors im horrible carnage : les Macédoniens n^épargnent 
personne ^ et se vengent de la longueur du siège et du mas- 
sacre des leurs. Le carnage iîit si grande que l'on trouva 
jusqu'à six mille Tyriens tués sur les remparts; et la colère du 
roi , non encore assouvie , fit ^ttapl^eren crpix, le long du rivage 
de la mer deux mHle ticMhimies q[ai étaient restés du massacre ;. 
après gue le vainqueur fut las de tuer. 

On fit cependant trente mUTe pïfcblintefs; to^ 
tiangers, et on les vendit comsme !68<S^Ye«^' \V.'\ ' '. .\l 
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SUR 

LES TROIS ALEXANDRIES. 



IjE rang qu'Âlexandiie occupa panni les villes célèbres, sa 
situation , les ruines qui attestent encore , après deux mille ans, 
sa gloire passée ; Tintérét enfin qu'inspire la description des 
lieux où naguères flottaient encore les drapeaux de l'armée fran^ 
çaise , tout semble devoir exciter la curiosité sur Alexandrie^i 
Kous rassemblerons donc en quelques pages tout ce qu'en ont 
écrit, d'après les auteurs anciens , ou d'après leurs propres obser- 
vations , les géographes et les voyageurs modernes les pliii 
instruits. . - ' ' • 

L'Asie mineure était soumise , ^Tyr n'existait plus , lorsque 
Alexandre marcba vers l'Egypte , écrasée sous le joug des Perse». 
On a vu qu'il s'en rendit maître sans combat , parce que ^lës 
peuples , contens de briser leurs fers , le'regarilérent comme tin 
libérateur et lui tendirent Içs bras. II fallait , pour conserver cette 
conquête éloignée de ses Etats , une forteresse avec tm port qui 
pi\t recevoir des flottes nombreuses. L^gypté iiianquait d'uia si 
précieux avantage , Alexandre le Itii procura par la ifondatiojg^ 
d* Alexandrie. 

$. I. De VAUxandiie ancienne^ 

Ajjexandbie était située sur un terrain resserré entre la Médira 
terranée , au nord , et le lac Maréotis , au midi (y). 

(i) Danville^ Mémoire sur l'Egypte^ 
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On ne pouvait y arrirer que par deux isthmes, dont celui du 
couchant était mêm€ fort étroit. 

Un môle fondé en mer, entre le continent et Tile de Pharos , 
et qui était appelé Hepta-Stadium, séparait deux ports , l'un ayant 
son entrée sous la tour du phare , et nommé le grand Port , l'autre 
nommé Eunosti, ou du bon retour. Deux ouvertures dans ce môle , 
.vers la ville d*un côté , et vers Me du Phare de l'autre , laissaient 
-^ne communication entre les deux ports (i). Un pont qui joignait 
le môle à la ville leur servait 4e communication. Élevé sur de 
Jhautes colonnes enfoncées dans la mej , il oi£rait un libre passage 
4UX navires {2). 

. ^trabon (3) et Joseph (4) s'accordent à donner à la ville 3o stade? 
jdejlongueur : sa largeur était de 10 stades , selon Joseph , de 7 ou 3 
^eulepaent sur lesx^ôtés, selon^trabon. Ce qu'on lit dans Philon (5) , 
^Q l'espace entre le port du cai^al du Nil et de l'arsenal contigu 
aux palai» ««t d'environ io cta/lps , T^poTiH à la large.ur de 1^ 
/jrille, Dans Quinte-Curce , l'enceinte de la ville est marquée de 
.80 stades (6); et cette mesure se concilie avec les précédentes, 
#i ou jdpuble Ja longueur ,d^3o stadçs et la largeur de 10, Selon 
yHne, j^) 1^ circuit de layille était de \5 milles ; ce qui paraîtrait 
répondre à 120 stades au heu de 8a 

; Le local d'Alexandrie a changé de face. Des deux isthmes dont 
paji^lent le^ anciens , on n'en connolt qu'un , vers l'extrémité de 
|âj ville , qui répondait ai^ faubourg Nécropolis (ville des morts). 



(1) Banville , ibid. 

(a) Sarary, Lettres iHirrJE{[3^[>t9/tiMi.I. - - ....... 

(3) L. 17, p. 793, 

jU) DeBeUo, \. z. i : ' . ■ . i .: : ■ ' 

(5) In Flaccum. •.-:•,. 

(o) Ociogtrua siadiorum mûris ambitum destinât {Mexander). 

l'j) Metfltui est eam. .... XV. Millia passuum laxiuue insessâ. Pi.iw. toc. cit. 

Le 
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Le lac ne resserre plus reitoplacement d' Alexandrie du côté con-' 
traire ; ce qui i;ie,surpreB.d point quandon sait que les lacs mm" 
tiraes de l'Egypte couvnent itooihs ' d'espace quand le M • Cesses 
d'inonder les terres , que quand les terres en sont inondées.' Strâbon 
dit précisément que la crue du Nil ^grandit le Maréotis/ et on' 
peut pei)bser: que Des ^canaux dënvésdu'JQeuve, s'ils scHtt ^lus né'^ 
gligéfs depuis la. décadence d'Alexandrie j t«Es«nt mcdnsfd^eaii 
dans le lac qu'ils n'en versaient (autrefois, surrtout ceux dont :ia' 
dérivation remontait , au rapport de Stràbon , jusques vers là 
partie supérieure 4,u. pays», plutèt que de la^partie latér^ J-et en 
même l^auj^eur que. le lap. ;. , ; ^i . ' . ' i ; • j •;! ^ 
< Un ail^e chapgemenit non.} B(i,oin^ évitdent dûicôté delà mef!^ 
c'est qu'un atterrissementforn^é çntre les deux ports d'Alexandrie, 
a couvert l'HeptaiStadium; ,. en donnant une lajrgenr.de terreia 
asscK çonsidérabie/à ce qui n'était autrefois. .qu'une., thaussée 
étroite. .Cet atterrissementi, en prenant, sr^ir le grand Porty qu'on 
nomme aujourd'hui le Port-Neuf, en à- écarté le rivage ; ;et là 
mer que bordaient |es reinpafljj^ d^ la ^ille., ;/^nitrouy€i^l<Hgxiée 
en quelques endrQitsvd'jenvJurqnaâo. toises, ^,;SeliM^J[e {4^ §^'^1^6* 
tpque de.l',état(leslieux*< ,; ' • , \f ,, .; ', o; ;;.b o. :; 

On pourrait cependant soumettre à quelque analyse etapplE- 
quçr au Ipcal les indications données sur Tétendue de' l'ancienne 
Alexandrie. Or; je ssuis per8iia4é.que l'Uiepta-rStadiiUiSib peut disimt 
d'échelle à l'égard. <de ce^s i4imensi(His. Il ne.^nft .p$q :doutet 
que la longueur de ce màite nie le f^t ainsi nommer ;.etie témdi^ 
gnage d'Aristide le Sophiste, que 1$ distance de Pfaaron tfu.coii- 
tinent.est dfe^ stades^ s.'y.jrapp<^t^^;Unè yerged-échélkidéter.- 
;pttinée: pr^JLséirtent ei} toises ,i sut le $âan actuel, ioumit environ 
53o toises entre le rempart de= la ville sjÙT'l'aincien pvage dû port, 
et > le «ert^n 'appartenant- èl'lle du Phare : iainsiiia/mesureldu 
stade,. ^t, donnée de 7$;toâses;. et cette mesure de stade.» biep 
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loin d'être arbitraire , se trouve' précisément celle d'un stade 
qu'on connaît avoir été d'usage dans ^antiquité ^ et qiii , plu» 
court d'un cinquième (jue le stade olympique , n^ést qjie ladiadémc 
partie de la longueur du mille romaiur 

Il y a plus : l'évaluation qui convient précisément à ce stade ,> 
a l'avantage de i^soudre la diiHculté qui semble naître de ce que 
le compte de lâ milles pour le circuit d'Alexandrie ,^ans Pline,, 
par^t demander lao stade» ^ au lieu des 80 stades indiqués pat 
Quinte-Curce , et qui résultent de la longueur et de la largeur 
que Joseph et Strabon donnent à Alexandrie. En- effet , c'est 
une chose familière à Pline de marquer ses distances en milles, 
d'après la réduction d'un nombre de stades, à raison de 8 pour 
un mille, selon la compensation^ 1* plus commune entre ces- 
jdiffërentes mesurer, sans avoip égard à une différence de Ion-- 
^ueur plusxxyi inoins grande dans'^ le stade. Ceci det^ient évident 
«n çomipailaht' au; locàl^ àctUéldefe distances^ donnée* de cette 
analnière. €é qu'on doit à Pline est de voir dans* lé nombre des> 
aniUes un nombre de stade» dont il reste à démêler lâ longueur 
'piâ^ticl^liére , teritté plusieurs longueur j à distiiiguer dans ce qui- 
a été désigné également par le terme de stade. Les \§ milles de* 
fîine -tenant âiiisi lieu dé mo stades,. il réstdte de ce nombre' 
ciomparé à 80, que les stades dont Pline coneluait 1 5^ milles ,. 
n'étaiëntaifkX'autresétHdes qtiecdniine.a est- à 3^: er parce que* 
'lapiusgre(nâil'^e cesîleùx longùears de^ stàdè a» rapportera au* 
-stade idonnépar l'Hepta-stadiuin , il résulte de sa juste évaluation ,. 
donnée à 76 toises , que celle du stade plu» courtdîiin tier§ , se " 
-réduit à 56 toises 4 pieds. Ôr^rienidfe plufirconvefiî^le quetette 
meisure de «tadé v'c'est b|iett la rnsétoe^que^ celle du sfade qm 
.servait à comparer Wséhénieëgyptïeb. • 

La longueur de l'Hepta-stadiam étant ^escrité për lâ mesure 
positive dtelocalmême, estau-desîsus de^la dilûcuité qu'on voudrais 
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£>rmer , sur ce cpe-rJbistorieii de la guerre ciyile entre César et 
Pompée parle de cette chaussée CQiome ayant 900 pas de longueur. 
La supposition ordinaire de 8stadespo]Lir un mille ppuyait donner 
lieu à s'exprimer ^insi d'une mafoiéxe^én^a^e , piûsque 7 stade^ 
étaient supposés répondre à 87Ô .pas. 

I4'éval^atio^du stade par ialongueur del'Hepta'Stadium, donne 
8260 toises au ^oins . d'éten4ufi à' .rap.çie^i^e Alexandrie , et 
760 de lai^eur^ L'enoeinte ac/ti^e de la rï^e , depuis B^b-Ir- 
.jra^djd , ou la por^e de. ^jQ^ti, ;^s^iji'^ i^i ajigle> avABcé dans le 
yieux poot., ne fait xncsijtrer gu-enyiron i^ootcises ; et 600 dans 
4a largeur entre la poite de la maripie ,et.Pab-Xsfidr> qui regarde 
la, colonne, que Ton nomme de Pompée, qui ^ à. plus de 100 
Jioises hors de la rille^ pouvait ^autrefois y être enfermée^ 

Un lieu phis-^ticien ^e |a fondation d'Alexandrie , et dont le 
nom de Hhacotis subsista dans l'un des xleux principaux quartiers 
de ia ville., bordait une partie du ^pa^id port et le port Eunoste, 
Tacite (i) désigne cette «ituadon -en cUsai^que le temple de 
Séràpis j ^vait 4té construit ; -et le lieu, élevé < sur lequel était 
placé le Serapeum , au rapport de Sozomène (3) ^ se connait par 
lui tejjtre qui porte une tour de gMpde .iiyantjme sur les ports , 
et où l'on fait journellement âentineU^« .,.-.. 

Il . faut ajouter ici qu'un port fennec i^^o"^^ P** ^^^^ raison 
Kibotos^ ce qui signifie propremoU; un ,c9ffre^ suiyait le port 
Eunoste , 5ans q^'il en xestç de vestiges i si ce ^^9^ j^'une 
retraite daps les B;iurs de ia villç. en .désigne J'ep/bnçement , .qui 
pouvait étee coHvert d'une Bxurçe.^ , cwcme qn eu voit daçs plu- 
sieurs ports de la Méditerranée. 

Quoique ce port ne paraisse point aujourd'hui ., on présume 



(1) Tacit. , hût. , 1. 6 , €.'£4. 
(a) Sozomène , L 7, c. ^5> 
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qn'î! existait encore du tems^dè Lécin d'Afrique (au commen- 
cement du seizième siècle ) ;^ jcar comment rapporter à toute 
Pëtëïldiie'd'u"Port-yieux^ dont l'entrée à Soq toises de largeur^ 
tiiï Jitjrt fermé d'une chainë , dont parïè cet àutèùt?'On'app*eiid 
de Strabon qu'un canal du Wil se rendait dans lé Kibdtdsr. ' 

L'ancienne Alexandrie s^allonseait de ce côté-là comme de 
Kàuti'e au-delà dés^ltmiites'de la nouvelle ; et jiisqit'a'iifkub^^nrg 
de'-NéîcrèJ^lis, ddht les anciennes sépultures' ,- qiiï ràîVàierit ïàit 
aîresî nommer y se voient dans eet asthme resserré cômnle auti'e- 
fois- entre la mer et le lac Maréotis; Un auteur ararbë cité par 
froîiusr (i) , fait mention de' ce faubourg d'Alexandrie , en dési-i' 
gnàntVihe^ des^ trois parties Iju'il' distirt^ë dani éette-rille , par 
le nonidë^'Nekità'(â}i'v' •'• < ' • . • ' • ' ' ' • 

Alexandrie s'ëtènoàit ëiicore sur les "bords du lac , iau midi : 
sa partie orientale biîrait le Gymnase avec des portiques de plus 
de 6od piëd^ de long^,' iotltéiius pa^'plusiéitl-s rari^s de'colbnnei 
dé marbre. En sôftaiît dé la porté de Gaiiopé , on vôyaitun cirquer 
spàeieuxl destmé à ïa'ébùrsé des «hars ,* pliis Idin , le J&ubbur^ 
KicopoKs bordait le rivage de la mèr et semblait une seconde 
Alexandrie. On y avait construit un stipérbe am^liithéâtre avec 
un stade pour la célébration- des 'Quinquennales (3 j. ' ' 

Un quaitier^quî pouvait prëtaloir sût celui de Rhacotis , auquel 
il était contigu sur le grand port , dont il bordait la plus grande 
partie', et noinmé Srachion ^ renfermait la demeure dés rois. 
Foftifié d*une 'len'cfeinte p^Éicuîiêre ' séparément dii resté de k 
'HÏÏe , l'avantage de potitoxr sdutènii- un siège , comme ' Gësar lé 
soutint contre les Alexandrins , avait causé la ruine de Bruchion, 



(i) Not. in Alferg , p. iSqI 
{a) DanyiHe, ibid.. 
&) Saf ary^ ibid. 
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SOUS Aurélien (i). Strabon donne ùndétail de lieux remarquables 
*ir le rivage du port , depuis le promontoire Lochias j qui iermàit 
6é- port du côté opposé au phare, et qui avait un prenulerpalâfi'si 
auquel les Ptolémée^ en avaient ajouté d'autres qui se comdLu-' 
niquaient (2). Cette enceinte occupait plus d'un quart delà VÎUe^ 
elle renfermait le musée , asyle des savans , des bosquets , des 
édifices superbes , et un temple où' le corps d'Alexandre avait été 
déposé <ïans un -cercueil d'or, Seleucus Cibyosactés enleva Cô 
cercueil et en mit un de verre à sa place (S)*.' •'' ' î '^ 

Une petite île voisine du rivage, sous le nom d'Antirrhodus,' 
ne parait point , si ce n'est pas une pointe de terré en saillie dans' 
k courbure du riva^ , et doUt le! canal qui l'en ^épatmt- peut 
avoir été comblé. Je vois dans la carte du père iSibard que !e 
nom d'Anthirrodus est appliqué à l'écueil en avaht du Loèhiâsîy 
et qui porte une tour vis-à-vis du phare; mais c'est après avoir 
parlé distinctement des rochers qui Convient ie Loohius, et,ed 
avançant ^isiiite 4ans lie port et jusqu'aux palais- intérieurs , 
difiBérens du Lochiadé , que âtraboil parle d'Afitirrhôdus ou' 
s'élevaient un'théâtre et une maison royale. 

U faut ajouter k cette description sommaire de, Tàncienhe 
Alexandrie, que deux rues ftf incipales et spacieuses itraversaientr 
la ville , l'une en sa longueur , l'autre' en 6à largeur et crcns^t la 
première (4). La direction de ces grandes voies laissait un libre 
passage au vent- du nord , le seul qui porte en Egypte la fraîcheur 
et la salubrité. La première qui avait deux mille pieds de large 
commençait à la porte de la marine; et. filnisssât à la porté' de 
Çanope. C'était une longue avenue où l'œil ne pouvait se lassée 



(1) Aram. MarcelL 
(a) Daaville > ibid. 
(5) S«vary,- ibid. 
(4) Daaville > ibidL 
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d'aïliïiijcer le marbre, le porphyre , les obélisques qui devateat 
un jour embellir Rome et Çonstandnople., Cette rue , la pluai 
bell0 quliliy ,^t eu dans l'univers , étaii;o9upée par uueautxç légab. 
en largeur (i)., ce qui formait en cet endroit une place immense; 
et npiaguifique^ 4u milieu de laquelle ou yoyaitles deuy portes, 
çt les YjaisseauJ: arriver à pleiues yoiles ,du nord et du midi (2). 
; On dit xjommunémeut que l'Ue du Phare couvre lés ports, 
4'4.i^xan4riej ce qui «a^est yrai, eu rigueur, qu'à l'égard du Vieux:-. 
Port. Le fanal du Phare ne doit à l'jUe deJPhqrq^ que le nom qui 
lui est deyeuu propre, ot ^ s'esit communiqué à d'autres lieux 
çemblables^ U ueilui doit point son assiette, étant élevé «m^ un 
rojcher isolé pap la ji^ture^ de /orme àrpeu-près ov^de^ et d'eu- 
viron cent toises dans sou gra»4 .^iamèlre., sèjon' l'échelle da 
plan. C'est hnin^SW OU tiue }6tée a7;aut des^acches comaue un pont 
qui lie la tour du Phare ^ uQni;iuée .aujourd'hui le Farillon,, avec 
ii partie onentale de Tile , dans un lespace d'euviron a6o toises, 
^trahon aurait dû d^ queri^eptar^^Uiti joigu^trUe à l'occident 
du. Phare , et noûpas., comme i). le dit^ ,^ l'^extrémité occidentale 
de l'Ile. Il s'était formé h l'iss^ede^l'Hepta-stadium une ville qui 
lut brûlée par César' peudaut ja ^erre qu'il eut avec les Alexan- 
diins; maj^squerondc^t croir^é avoir élié rétaHie saus rendement ,- 
puisque JPlJjae en /ait m^tiou (5)« . 

^.11. De l'jétlexan^ne des Arabes. 

JVlftmndrié,, nonobstant plusieûns 4}£damités , s'étidt soutetoue 
Acnissante par l'avantage de sa situation^ qui continuait d'en Ikire 

" ■ ' ■ ' I I ■■ l _^ Mia M l !■ ■■ ■■ Il — , . . , , IM 

(1) Diodor. Sic, Strabon.,.!. 17^ 
(a) Savary, ibîd. 

(3; Insula junotajponte Alexandriœ , colonia CœsarU dictatoris Pharics. Pline, 1. 5^ 
c. 5i. 
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FentrepkSrt du plus grand commerce , lorsque l'Egypte tomba an 
pouvoirdes Arabes^sou» le klialifat d'Omar ( i ). Mais cette ville ayant 
voulu secouer le joug d'une nouvelle domination , et rentrer 
dans celle des^ empereurs Grecs , Amru-Ebn-El-Aas , à qui les 
'Arabes durent la conquête de l'Egypte , démantela Alexandrie, 
«[u'il emporta d'assaut après un siège de quatorze mois , qui lui 
coûta vingt- trois mille hommes r Le vainqueur , étonné de sa 
•conquête , écrivit a» Khalife : « J'ai pris la ville de l'Occideint ; elle 
» est d'uive immense étendue;, je ne* puis vous écrire combien 
9» ellerenferme de m-erveilles pi s'y trouve 4,000 bains, 12, 000 v«i*- 
» deurs' d'huile fraîche ,' 49OOO juifs qui payent tribut , 4^ com^ 
» diens, eâc, » 

La bibliothèque où les soins- de Ptolémëé avaient imssemblé 
]plus de 400,000 manuscrits , excita l'attention du conquérant. Il 
demanda les ordres dii Khalife : — « Brûlez ces livres ; s'ils ne 
» renièrment que eé qui est dans le Coran y ils sont inutiles ,' et 
>y dangereux s'ils contiennent autre chose (»). 

Alexandrie soumise à la domination des arabes ,- perdit peu- 
A-peu de son- éclat. La population diminuait chaque jour; L'an 876 
de l'ère vulgaire , on abattit ieis aucïens murs ,. on en reèsierm 
l'enceinte de moitié ,. et l'on construisit ceux q,ui subsistent encore 
de nos jours^ Leur solidité , leur épaisseiu? , les cent tours dont 
ils sontBanquéSf J^s ont conservés côntpe les efforts des hommes 
et les ravages du temps. Cette seconde Alejcandrie, que l'on peut 
Aommer celle des Arabes ,: était eiicoiie florissante au treizième 
siècle (3) ;: l'alignementde ses rues offrait l'image tfuttéchiqnier. 
Elle av-ait conservé une partiede ses places etde ses mbmimens. 
Son commerce s'étendait depuis. l'Espagne jusqu'à l'Inde; les 



»t»mtaiÊ0tam t t il \ n <ii n i ti mèmim^^mm^m^^l^^tm^uft^ 



(1) Danville » ibid. 

(û) Savary, ibid. 

(^). Abulféda , description géogi^pKique' de VEgy^ff^' 
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car^siv^ étaient entretenus ; leg marchandises remontaient dan* 
J^L haute Egypte par le lac Matéotis , et dans le Delta par le cana^ 
4e:Faoué(,i), . * . ; • 

i;ie Phare bâti par Sostrate .de. Cnide subsistait encore. Cett« 
tour merveilleuse avait plusieurs étages entourés de galeries, 
soutenues par des colonnes de marbre. Elle s'élevait à prés d« 
400 pieds. On avait placé au.sommeti un grand miroir d'acier 
poli , disposé de manière qu'on y apercevait l'image dés rais- 
seaux éloignés , avant qu'ils fussent visibles à l'œil. Cet édifice 
admirable leur servait de. signal; On y allumait des feux pendant 
Ja nuit pour les avertir de l'approche, des cdteis de. jl'Egypte , qui 
sont si basses qu'on court risque d'échouer avant d'avoir pu les 
distinguer. Alexandrie , dans sa décadence, conservait encore un 
^ir de grandeur et de magnificence, qui excitait l'admiration; aa 
quinzième siècle ,, les Turcs s'emparé^rent de TEgypte , ce fut le 
terme de sa gloire. L'astronomie, ]ia géométrie, la po€»ie et k 
grammaire y étaient encore cxiltivées ; la verge des pachas détruisit 
ces restes des* bèaux-arts. La déf<»ise de transporter au-dehors. 
les {>lés dé la, Thébaïde , frappa l'agriculture d'un coup mortel. 
Les canaux se comblèrjent, le conunerce languit, l'Alexandrie, 
des Arabes fut tellement dépeuplée , que dans sa vaste enceinte 
il ne resta pas un seul habitant. » 

Déjà le Phare , mis au nopoibre des sept merveilles du< monde., 
é^ait détruit ; Von avait construit à sa place un château carré sans 
goût , sans brnemens et incapable de soutenir le feu d'un, vaisseau 
de hgne. Aujourd'hui , dans vu espace immense fermé de mu- 
railles , on ne voit que colonnes, de «larbre les unes renversées. 
d.ans la poi^ière et sciées pai; tronçons., car les Turcs en font 
.des me«] e& dfi moulin., ies autres debout ^affermies^ur leur base 



(0 Coostruic sous Ptolëmée |>}iUadeIitb9>., .- ,» 

par 
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par rëûormité de leur poids : On ne voit que débris, de pilastres , 
de chapiteaux , d'obélisques y que montagnes de ruines entassées 
Ie^ unes ^iir les autres. L'aspect de ces décon^bres , le souvenir 
des monumens fameux qu'ils représentent , affligent l'ame et font 
yerser des larmes. 



§. III. De r Alexandrie ^des Turcs, 



§. 111. ue i.\/ii€ 

t. . 



La moderne Alexandrie est tine bourgade de peu d'étendue. J 
ç<xi{e]iant à peine 6^000 habitans (1) , mais trés-commerçanté y 
avantage qu'elle doit uniquement à sa situation. Elle est bâdesui. 
le terrain qu'occupait le grand port, et que la mer , en se retirant, 
a laissé à découvert. Le môle qui joignait le continent à l'Ile de 
Pharos. s'est élargi et est devenu terre-fern&e. L'Ile d'Anti-rAhoda 
se trouve au milieu de la nouvelle ville ;.une hauteur, couverte 
de ruines la font reconnaître. Le port Kibotos est comblé ; le 
canal qui y conduisait les eaux du l^c Maréotis a disparu ; ce lac 
luinméme ne subsisté plus , par la négligence de$ Turcs à entre- 
tenir. ]#6 canaux qui 7. pcvtaient les edux du. Nil. ;Belon Csf) / 
obs^rvateux* fidèjie , assuré que de son tiemps le lac Maréotis n'était 
éloigné qued'ime demi-lieue des murs d'Alexandrie ; aujourd'hui 
les .salues de la Ljbie en occupent la place» 

' Le>canaldë1Paoué:, le seul qui communiqué maintenant avea 
Alexandrie /et sans lequel cette yiUe ne pourrait subsister , 
puisqu'elle n'a pas une goûte d'eau douce , est h moiûé rempli de 
HmonetdesaUe» SonsFem^nre desKoniains., sons la domination 



(0 L'ancienne Alexandiriéoonteaait3oo,poo personnes libres 80WS Auguste. A|outez-]r 
tamoinsledoublail'esolaraa, Toii*«urez90o,oooincUtridus} quelle prodigieuse différeDce. 
i^) BeloD TOjageait en Egjrpte > il y a enviroo deux ceot cip^uante ops. ^ ; 



•qO s V -B. X E s T R O I s 

même des Arabes , il était navigable toute l'année jet servait aa 
transport des taarchandisfes. " ;'• 

Dans son état moderne , Alexandrie est Teiitrepôt d'un oom'^^ 
merce assez considérable. Elle est la porte de toutes lés denrées 
qui sortent de l'Egypte vers la Méditerranée , les riz de Damiât 
exceptés. Les Européens y ont des comptoirs , où des facteurs 
traitent de nos marchandise^ par échanges.. , : 

Le Port-Neuf , le seul où l'on reçoive les Européens , s'est 
tellement rempli de sable , que dans les tempêtes les vaisseaux 
frappent le fond avec la^ille : déplus, ce fond étant déroche, 
les cables des ancres sont bientôt «coupés jiar le | frottement ;* 
alors un premi^ vaisseau chassé sur un second -, lé poussé sur 
un troisième , et de l'un à l'autre ils se perdent tous. 

Le Port-Vieux , dont l'entrée est couverte par la bande de terre 
^peléé cap des Figues , n'est pas sujet à ce désastre; mais les 
Turcs n'y *'6Çoivënt que Ûe$ bâtimens musulmans. 

Pourquoi , dira-t-on en Europe , ne réparent-ils pas le Port- 
Neuf? C'est qu'en Turquie l'on détruit sans jamais réparer* On 
détruira aussi le Port-Vieux', où Ton jète depuis deux cens ans 
le lest dés bâtimens. L'esprit turc est de ruiner les travaux du- 
passe et l'espoir de l'avenir, parce que dans la barbarie d'un 
despotisme ignorant , il n'y a point de lendemain (i). 

L'influence militaire d'Alexandrie , comme place de guerre j 
est à-peu-prèsTiiille îicette ville , isolée par un désert!, est presque 
regardée comme étrangèife par les habitans; on peut posséder > 
toutes les. terres cultivées sans avoir besoin de cette ville, tandis 
qu'elle ne pourrait que. diiEcilement exister sans l'eau du Nil et 
les vivres de l'Egypte. Mais comme port de mer excellent et le 
seul qui existe Sur la côte , Alexandrie en est vraiment la clef; . 
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aucune opération maritime ne peut être consolidëe sans sa pos* 
session. 

Les Anglais ayiuit coUpë j pendant la dernière campagne , la 
digue du canal d'Alexandrie qui le sépare du lac Maadieh , il a 
été rempli dé noUveaU par les eaux de la mer. Ce lac s'étend dans 
un vallon parallèle à la mer , et qui n'en est séparé que par un- 
coteau dont la largeur, dans quelques endroits , n'est pas de 
5oo toises. 

Cette opération des Anglais sépare presqu'entiérement Alexan-' 
dfie du reste de l'Egypte ; la coupure du canal la prive des eaux 
du Nil, et causera la ruine de cette ville , si on ne le;répare pas, 
prom^ement^ 

Mais les Turcs sont-ils en état de faiiie un travail si considé* 
rable sans le secours des Européens? Z^eur gouvernement, des- 
tructeur par nature, s'en oiccupera-t-il vivement , et voudra-t-il 
iaixe des sacrifices pécuniaires suffisans (i)? < v 

% IV. Restes des monumens de V ancienne Alexandrie» 

• . . > . ' • . . . . . • . . . 

iCependaQt , tpi^s les^gnes de l'ancienne magnificence d'Alex^n» 
drie ne sont pas effacés. Les citernes voûtées avec beaucoup d'art • 
et qui s'étendent sous toute la ville ; les nombreux conduits qui 
y portent les; eaujx » ^ont presque en leur entier après deux mille 

Vers la partie oriei^taledu palais, onvoitdeux obélisques nommés 
vulgairement ieseùguille^ de Cléopâtre : ils sont de pierres thé- 
baïques et chargés d'hiéroglyphes : l'un, est renversé, rompu et 
çoi^vert <^. sablp ; l'autre ppséisur sosf piédestal. Ces obélisques, 

i l ml l ' i i I i-i iiii I I 11 1 nH i il l i î 1 1 I < • n iiiliiii ■ «Il M I I ii l I I I *^» ■ 



(i) Itejtùet, De P Egypte ^aprh la bataille d'JSt^iopolU,' 
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chacun d'une seule pierre , ont environ 60 pieds de haut ^ sur 
7 pieds carrés à la base. 

Vers la porte de Rosettfe , on trouve cinq colonnes de marbre 
à la place qu'occupaient les portiques du Gymnase. X^e reste de 
la colônade, dontl'alignement était reconnaissable il y a 100 ans , 
•a été détruit par la barbarie des Turcs. 

. Ce qui iixe le plus Tattention des voyageuris > estla colonne > dô 
granit rouge, située à un quart de lieue de la porte du midi. Le 
chapiteau est corinthien , à feuilles de f)almier unies et sans 
dentelures ; il a neuf pieds de haut. Le fut et le tore supérieur de 
la base sont d'un seul 'morGeau de quatr«~vingt-dix' pieds de lon^ 
€t de neuf de diamètre. La base est un carré d'euyiion q;uinze' 
pieds sur chaque face. Ce bloc de marbre de soixante pieds de 
circonférence repose sur deux assises de pierres liées ensemble 
avec du plomb, ce qui n'a pas empêché les Arabes d'en anracher 
plusieurs pour y cherches uniitrésoc imaginaire.! X/a colonne, 
entière a cent quatorze pieds de hauteur , elle est parfaitement 
bien polie , et seulement un peu éclatée du côté du levant. Rien 
n'égalé la majesté de ce monument : de loin il domine sur la 
Tille et sert de signal aux vaisseaux ; de près , il cause un éton- 
nemerit mêlé de respect. Oh'ne peut se lasser d'admirer là'biaaiuté 
«du chapiteau, la longueur du £ài ^ l'imposante simplicité diî 
piédestal. ! 

Les saVAns etles voyageurs ont fait dés e&otts inifrùètùénx'fïoùr 
/découvrir à quel prince on avait érigé ce monument. Les plùi' 
.»ges ont pensé que ce ne pouvait être en Fhonnèùr de'Pb!ifa]péé, 
puisque Strabon et Diodore de Sicile n'en ont point parlé ; ils 
sont jestés dans le doute. Il me semble qu'Abulfeda pouvait les'*^ 
en tirer, H l'appelle la colomié de Sévèk ; et Thistoire nous 
appiend que. cet empereur visita l'Egypte , donna un sénat à la 
vilIô-.d'Alex«ndrie et n^^rita bien dç m habitant. Cette colonne 



Fut une marque de leur gratitude ; rinscription grecque à moitié 
èiFacèe que Ton y voit du côté de rOccideiit ,' lorsque *lè sdïeil 
l'éclairé, était sanffdoùte lisible dû temps d'Abuîfeda, et coiiteer- 
vait le nom de Sévère. 

Ce n'est pas le seid monument que là reconnaissance des 
Alexandrins lui ait élevé. On voit au -milieu <îèis ruines d'Aiitinoé , 
bâtie parildrièn', tihe magwiAqué cdlohilé doàtTinâcripioneïttor^ 
subsistante la dédie à ^exandreSév^e*.' '■■^ • •' • ".'. '''■ •'■■'■ 

À utie deihi-lièue au midi de là ville j. on descend dans des 
catacombes , ancien azile des morts. Des allées tortueuses con- 
dtiiseht à dés grottes soutert^neà' où ils' étaleiif 'déjiOséè^i le fôu- 
bloufg dé Kécropôlis s'éteiiîdalt 'jusque-là. (^ y' Vojjràit autrefois 
des jardins, des temples et de supèrbes Wausoléeà. ' - 

En avançant du CÔté dé la mer, on trouve un grand bassin 
creuéé daiiS'ie rbcher qîii' 'borde 'lé" rivage.' ^r' lék'lcàtés de de 
bassin on' à 'taille i'àu' ciseau' dfeux salies 'à!v^ ^es 'baiïts qui* 
lés traverséht. Un éàhal'tortùèuk',' âftn^e'lé sable s'arrête ^dans 
lés détours , y conduit Teaii dè'là mer : on appelle vulgairemient 
ce lieu le bain de Çléimâtrê.\I)es ixàmés annoncent? qu'autré/oiié 
il'étaitt!)riié!'''"'-l'' '••' '^ '^-'^'^ -'> ' '•--'• i: 'i'- •'< • -i - >• •• •• '^ ' 

' lié musée ', dôûViés décbriîbifes àhiiôncértt l'enlpîacementi fiit 
l'agile dés sciences. Appien', tiérôdieh /EucUde , Origéne, Philon 
etime foule d'autres sàvansles y ciiltïvèrent. • ' 

' Maintenant l'ighoi'anyié et la'bai'baHe ont couvéft'k patrie dès 
bèailx-àrts. Il faudrait une grande réi^oîutibn' pouf léut rendre 

là'^'Ck).;^ •■ ■' ■•■' ■■'■"' -■ ■■ '•■ ■ • • ••••■-:■:••'' ^-''' 

* ' ' ' • • « ■ ^ ' . ■ . '.,■... ". . .«. '^ ,'._,'• » 

jfO Sfyaiy, iliid. 

•> I. . . -, Il • •>'■•:■. .; ;) ; 4, . ;..'|^':-•- 1 ...-. . . •(.- j . ■. 



g^ 8. tr iti .t E 8 ¥ R. o X il 

• '• ■. . ' ' / 
ï^es éléroens de fe société s'opposent en Egypte à toute am^o- 

rajdpn;; auçu^i cj]an§eni.^l;;iitile içiepeul: être opéré qnepardes 
é^ang^rs^ppdésatifgouyejç^eni/sntJ^çs Français, se sont trouvées 
dans cette position ; mais. out^e/ les .difEcuLtés d'ui^ pr€;miei; éta- 
blissement, et celles qui naissent de l'état de guerre , combien 
d'jobstacles moraux n'avaient-ils pas à surmonter ! L'attachement 
ai}]£ açicien^ usages ; l'orgueil dç I9 superstition et de l'ignorance, 
^l^eppnss^^QUte idée, nouvelle; la différencia de; langage et de 
culte ; les mœurs et l'état social des différentes classes, ete. jetc,^ 
Il fallait organiser la justice, établir des autorités municipales, 
luxe .polipe, généra^^©; et une âdmi^tration uniquement pciçupée 
du j^ien.publ^c;; ef/fecer lies distiiuctipns politiqu€;s et religieuses; 
haj^ftuer les lipii]|:(nes de çulres différens ;à obéir aux mémes.loix ;. 
changer la nature de la propriété territoriale et l'état des Fellahs ( 1 ) : 
iljfallait intéresse^, les cultivateurs à perfectionner leurs, cultures , 
les artisans et les commerçans à étendre leurs spéculations , par 
la qer^tudie,de jquir ;d,uf^t de leurs travaux ^ ^ ^&llait détruire les 
Arabes errans , ou sapper , par des institutions , leurs préjugés sur • 
la vie sédentaire ; il f^jlait eniii^ lier tous les intérêts partJLCuUer^ 
à^. l'intérêt géi^é,ral , pej^fecti-pi^iier le ^ystépi.e des inf^posjitionif , 
^iÇjéJiorer,!^ (Ji^^ribu^pn de^ eaii^.et l'irrigation , d^el9pperi \^ 
culture des plantes coloniales , creuser des canaux de naviga- 
tion , etc, , etc. Alors l'Egypte se serait élevée au plus haut degré 
de prospérité. Mais il était nécessaire d étudier parfaitement ce 
peuple , de détruire ses préjugés ; d'attirer sur les législateurs 

(1) Qtt cttltirateur»! 
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l'estime , l'amoup et la yén^aiion^iqui seules |)OuyaientJeiur donner 
une force morale suffisante pôuV étabth-'eVcônsolider de'nouvelles 
institutions : cela ne pouvait. étc&ef&LCjvé que successivement 
et avec beaucoup de lenteur. , 

C'est au mohierit où- les Fl-ânç^s avàienrt aojuis eit partie ces 




les autres peuples n'est pas un bienfait pour les Égyptiens ; elle 
les rejeté au sein des troubles et des dissentions intestines ; elle 
les replonge dans la barbarie. 

Lofs de l'expëdition en Egypte , on vit pour la première fois 
les sciences et les arts s'unir à la marèhe d'un conquérant. Les 
Egyptiens apprécièrent dès-lors la puissance des Européens , la 
douceur de leurs lois et l'étendue de leurs lumières; leurs braves 
admirèrent ' lés lèxploits' dés 'Fr ançaisi ; tou^ reconnureot leiuf. 
sùpéri<>rité. ' ■- ■■ •■■' • > -• •'-' ■•'^ >" '■ ;• :■'•'■>.:...,: , -,/, ., 

L'armée d'Orient laisse en Egypte de ^ftndscsoàvienirs' et ^det 
regrets ; ces impressions sont tm genne que l?av^nik' et les é^é- 
nemensfeioût&lore^i). ' > ■•'.'.... 

**' ■ j' ' > • ' <• "' ' ' { " ' ' ■ I- ■ i- ' i ' il oj i . i l i l ^1 i"il)j ; ni ' ' l|.« ' " ' ] 't 1 ' ' ■ !. ' ' I l' i ' . ', 

'(i) Reynier îbiâ« •'-' i i •• ''^ '» '.' • î- !• <•.. .«i) [!♦. ...•.••. ,! ' . . \ 
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( JV> B. Le* chiffres indiquent les renvois'i la yn.a ^planche. Ceux^ priçëdëa 
■' d'un trait , çonjone (7- >') v dë^ignentle^ <'?f fi? ^ i'^in^^ ,dA P«rf tis ;, les an|res^ 
i oeux.de Vvvaée d'AloxaadBe.) ' . , 

• -''■'•'!' i'. i ■• >; . ••'l'c' .;<■ ■ f •'..;,■,! i '.:"■,'•: •:; ,., ,' >■■.' 

Ai'E^ANDBE > après la conquête de l'Egypte., retourne à la, 
poursuite de Darius^,. traverse san9 ob^^le l'Ejuphr^ij^ ejt Je Tigr^ , 
et s'avance dans l'Assyrie entre les monts Gordyens et ceden^ec- 
fleiivÊ'^n-'U laj^se,â,isai4roite.:,, ^ • , , , ,(,; ,, ; ;• ; , j. 

Au t»out de qualire jours de marche , les coureurs de l'armée 
ayant aperçu de la cavalerie dans la.plaipe,, Alexandre la. 
charge à la tête de que^ues escadrons.- Les prisonniers qu'on 
fit à cette occasion donnèrent avis que toute l'armée de Darius 
n'était éloignée que d'environ une marche. Il écouta leur rapport 
sur le grand nombre des troupes ennemies sans en témoigner la 
moindre surprise. 

On ne peut presque pas douter que les Grecs n'aient exagéré la 
force de l'armée de Darius , dans la vue de faire plus d'honneur 
à leur héros. Arrien , qui avait consulté les mémoires de Ptolémée , 
contemporain et général d'Alexandre , lui donne un milhon 
d'hommes d'infanterie et quarante mille de cavalerie , avec deux 
cens chariots armés de faulx et i S éléphans. Où est la proportion ? 
Qui|ite<^urce , qui porte cette armée à six cent mille hommes et 

cen; 
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BATAILLE DARBELLES. gn 

cent quarante-cinq mille de cavalerie , exagère du moins avec 
méthode. 

Quoi qu il en soit , ûy a moins encore à s'émerveiller de cette 
monstrueuse armée , que de ce qu'Alexandre Ven soit approché 
à 5 ou 6 lieues sans en avoir trouvé aucun indice , et que là il 
n'en ait eu avis que par des prisonniers. 

Le soldat ayant besoin de repos pour se remettre des fatigues 
d'une longue marche , Alexandre fit camper Tarmée , et fortifia 
le camp par de bons retranchemens. Au quatrième jour , il se mit 
en marche à lo heures du soir , pour être au point du jour en 
présence de l'ennemi. Tous les bagages , avec les malades ^ fureidt 
laissés dans le camp sous bonne garde. 

Au lever du soleil , lorsqu'on découvrit de loin l'ennemi , 
Alexandre fît de nouveau halte , et proposa dans le conseil s'il 
convenait d'attaquer sur-le-champ., Cette fois, l'avis de Parme- 
nion , le plus circonspect de ces généraux , prévalut , et Alexandre 
consentit à ne pasVavancer davantage qu'il n'eut fait reconnaître 
le terrain et la position de l'ennemi . 

Darius apprenant la marche d^ Alexandre , avait fait ranger soa 
armée en bataille , et comme l'ennemi s'arrêta tout-à«coup , il la 
tint sous les armes tout le jour et toute la nuit , de peur d'être 
surpris. Cette inaction ralentit l'ardeur du soldat et le fatigua 
inutilement» 

Voici quelles furent les dispositions de Darius , telles qu'Aris- 
tobule nous les a conservées , d'après le plan qu'on en trouva ^ 
selon cet auteur , après la bataille. 

A l'allé gauche , Darius plaça la cavalerie des Bactriens (— i ) , 
les Dahes (—2) et les Arachotes (-^3), près d'eux la cavalerie 
et l'infanterie des Perses (—4 et 5) appuyés sur les Susiens( — 6), 
et ceux-ci sur les Cadusiens (~t7>, qui touchaient au centre de 
la bataille. 

i5 
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A la pointe de l'aile droite étaient les Gielo-Sjriens (-—S) et 
les habitans de la Mésopotamie ( —g ) ; suivaient les Mèdes ( — lo) , 
les Partlies< — 1 1 ) , les Saques ( — la ) , les Topyriens ( — 13), les 
Hyrcaniens ( — 14 ) , les Albaniens ( — 15 ) et les Sacésiniens ( — 16) 
qui venaient rejoindre le centre de Tannée ( — 17) , composé de 
la famille de Darius et des grands de la Perse , qui étaient entourés 
d'un corps d'Indiens C — 18) , d'un autre de Cariens Ana- 
pastes ( — 19 ) , et soutenu par un corps d'archers Mardes ( — 20). 
Tous ces peuples formaient des carrés énormes d'une prodigieuse 
profondeur , et étaient différemment armés , une partie seule- 
ment d'armes de jet , d'autres de piques de toute espèce , dé 
haches^ de massues, etc. Il y avait de la cavalerie mêlée parmi 
cette infanterie , sans aucun dessein pour l'action. 

Quelque vaste que fût la plaine , elle ne suffisait pas pour con- 
tenir de front toute l'infanterie de Darius; il fut obligé de mettre 
derrière le corps de bataille les Uxiens ( — 21), les Babylo- 
niens (r— aa)y les Sitaciniens ( — 23) et les habitans des bords 
de la mer Rouge ( — 24)* Cette seconde ligne forma une espèce 
de corps de réserve ; mais étant placée tout proche de la pre- 
ïniére , elle ne fit qu'augmenter la confusion. 

Darius fit fianquer son aile gauche en face de la droite 
d'Alexandre , par la cavalerie Scythe ( — a5 ), une partie de celle des 
Bactriens ( — 26) et cent chars armés de faulx ( — 27). Qnquante 
autres ( — 28), la cavalerie de l'Arménie ( — 29) et celle de la 
Cappadoce (— 3o) étaient au-devant de l'aile droite. Un pareil 
nombre de chars armés de faulz avec les éléphans (— 3i) , 
couvraient le centre , où Darius avait encore rassemblé autour 
de lui l'infanterie grecque à sa solde (— 3») , la seule qu'il pût 
opposer à la phalange macédonienne. 

Alexandre ayant passé la nuit dans son camp , qu'il avait fait 
retrancher à la hâte , en sortit à la pointe du jour et se mit en 
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bataille à une bonne distance de Tennemi. Sa droite était com- 
posée de la cavalerie des Hétaires (*) : au premier rang , la 
compagnie royale sous les ordres de Clitus ( i ) , ensuite celle d^ 
Glaucias (2) , celle d'Ariston (3), celle de Sopolide (4) , celle 
d'Heraclite ( 5 ) , celle de Démétrius ( 6 ) , celle de Méléagre ( 7 ) 
«t celle d'Hégéloque ( 8 ). Pbilotas avait le commandement général 
de cette cav^erie. 

Les Hétaires s'appuyaient sur l'infanterie pesamment armée, 
composée de deux grandes phalanges , dont chacune était dé 
i6,3Ô4hommes , divisées eh quatre grandes sections commandées 
chacune par un officier-général. Alexandre ne mit sur le front 
que- six de ces sections pu phalanges ; il leur joignit à la droite 
une partie de ses Peltastes ( ** ) , au lieu des deux autres sections 
qu'il réserva pour la seconde ligne. On distinguait donc dans la 
première l'Agéma (9), les Hypaspistes (10) , la phalange de 
Cœnus ( 1 1 ) et celle de Perdicas ( i a) , dont la gauche formait le 
centre. Suivait la phalange de Mâéagre (i5) , celle de Polysper» 
chon (1 4) j celle d'Amyntas (i5) , et enfin celle de Craterus (16) , 
lequel commandait toute l'infanterie de l'aile gauche. Cette aile 
était flanquée de la cavalerie des Alliés, (17) sous les ordres 
d'£rygius , et des chevaux thessaliens » ( 1 8 ) sous ceux dcl Philippe ; 
Parménion commandait toute la g^che, 

t*) GéuAt la feunette de Maoédoûie la plus briUailàJé , les militaires les mieux ezeroéi; 
Ils furent commandés par les favoris d'Alexandre, qui a. après sa mort , jouèrent de si 
grands rôles. Son père Philippe et lui-même avaient formé pes corps à toutes les évolu- 
tions et à tous les manlemens de la cevalerie » et , dans un jour d'action , le roi chargeait 
i leur tète. Chaoun de ees corps avait quanre compagnies de soixante*quatre maîtres ,: 
et tous fesaient ensemble 2048 cavaliers. Avec la cavalerie thessalienne et celle des 
Grecs soudoyés , ils complétaient Tépitagme de 4096 hommes, à quoi montait la cava-- 
lerie qui, dans les expéditions d'importance , fut jointe à la phalange. 

(^) Il y avait dans l'armée deux corps de ces Peltastes, cofljiposés chacun de 8194 
hommes. 

i3* 
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Toutes ces troupes furent rangées sur seize de profondeur, en 
deux mille quarante-huit files, et aimées de tout ce que l'expé- 
rience et k rafinement avaient de jdus ayantageux^ soit pour 
l^offensive , soit pour la défensive. 

Il il' était pas douteux que par-tout où ces corps donneraient , 
ils renverseraient les Aisiatiques , mal disciplinés et encore plus" 
mal armés. 

< Jusque-là , il n'y a rien d'extraordinaire dans l'ordre de bataille 
d'Alexandre. Ce fut dans les dispositions , poux garantir ses Rancs 
et ses derrières , contre un ennemi qui le débordait de plus de 
la moitié , qu'on remarque son intelligence et sa capacité. 

Il joignit à la droite de sa cavalerie , une ligne de troupe 
légère composée d'une partie des Agriens (19) , sous les ordre» 
d'Attalus; des archers de Macédoine (20), sous ceux de Brison," 
et de vieilles bandes étrangères (ai), conduites par Cléandre. 

A ime petite distance en avant de cette ligne , il plaça la ca- 
valerie légère (22) et les PécHies (23), commandés par Ans^ 
ton : il forma ensuite une troisième ligne en avant de celle-ci , 
avec la cavalerie étrangère (24)7 soùs les ordres de Ménidas, 
qui eut ordre de prendre reunemi* en flanc , s'il cherchait à les 
tourner. - 

Alexandre remarqua que W*3Bavalerïe de la pointe de l'aile gau- 
che de l'ennemi ( — 26 ,. a6^ était destinée -à tourner son aile et 
à se jeter sur ses flancs ^§^r ses derrières, tandis que la cavderie 
persanne ( — 4 > ^ > » ï y 12 , etc. ) , qui était en Hgne , chargerait 
celle des Macédoméâls qu'elle aurait de front. Pour prévenir 
le péril, il ordonna à cette cavalerie grecque (24), mise de 
même en avant de la ligne , qu'aussitôt qu'elle verrait celle des 
Scythes ( — 26) s'ébranler, elle eût à se partager, afin qu'une 
partie , en marchant à droite par son flanc , barrât le chemin 
aux Scythes , tandis que l'autre ferait un quart de conversion 
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pour les charger en flanc. Il fit faire cette double manœuvre 
à cause de la prodigieuse profondeur Sur laquelle ces -nations 
étaient rangées. Pendant l'engagement , la cavalerie de la se- 
conde ligne (22, a3), qui aurait alors le front libre, devait 
charger la Persane ( — 4)> ^ ^'^^ gauche de Darius; et 
comme le nombre n'était pas égal à beaucoup forès, il la fît sou- 
tenir par une ligne de gens de trait (26). 

Il y eut encore plus d'art dans les dispositions d'Alexandre â' 
son aile gauche , parce que , selon son plan d'attaque , l'-ennemi 
la débordait plus que sd droite. . 

Darius avoit partagé la cavalerie de son aile droite en avant 
de la hgne ( — 29 , 3o) «1 deux gros corps , dont l'un , qui était 
à la droite , devait tourner les Macédoniens et tomber sur leurs 
derrières , tandis que l'autre occuperait le front de la cavalerie 
thessalienne (18) et les autre» troupes de la gauche. 
■ Pour répondre à cette disposition, Alexandre plaça en avant 
de la ligne , à la pointe de l'aile , l'autre partie de la cavalerie 
grecque (3o), avec ordre de faire le quart de conversion pour 
prendre en âanc la cavalerie ennemie , dès qu'elle se serait mise 
en marche. Comme ce corps était trop faible pour résister à 
tout l'effort de cette nombreuse cavalerie y il le fît soutenir par 
un corps d'infanterie légère des Thraces (27), lequel, joint à 
deux corps de cavalerie ( 28 ^ 29 -) , décrivait une ligne oblique , 
dont un bout tenait à la cavalerie thessalienne (18). Il avait 
donné ordre à ces Thraces, qu'au cas que les attaques de ses 
Grecs en flanc , ne pussent pas arrêter la cavalerie ennemie , ils 
fissent promptement im. demi-quart de conversion |)Our leur 
gagner de nouveau le flanc. Il leur enjoignit encore de faire pleuvcar 
une grêle de traits sur eux , tandis que la cavalerie , qui était à 
l'extrémité- de la ligne oblique , se mettrait, par un simple mou- 
vement, sur une ligne droite , op^séè de front à l'ennemi; de 
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façon que cette cavalerie destinée à envelopper les Macédoniens,' 
se trouvât tout-4i-coup attaquée en flanc, en iront et à dos, 
par les Grecs soudoyés. 

Toutes ces mesures prises pour l'un ou l'autre flanc, ne 
pouvaient être d'usage qu'à l'égard de l'aile de l'ennemi dont 
Alexandre s'approcha. Car la cavalerie de l'autre aile, éloignée 
du flanc de l'armée macédonienne , plus de la moitié de la ligne , 
l'aurait tournée et prise à dos , sans que toute cette disposition 
lui eût fait obstacle. 

Obligé donc de porter ses précautions plus loin , Alexandre 
plaça encore , à ime petite distance derrière la phalange , une 
autre ligne de la même étendue que la première, formée de la 
moitié des Peltastes (5i ) avec deux sections de la phalange (3a) : 
le tout rangé sur huit de hauteur. U espérait que si les Persansl'atta- 
quaient à dos , cette ligne pourrait leur résister et garantir la pha- 
lange. S'ils n'en fesaientrien , le poids que cette augmentation de 
profondeur ajoutait à son choc , lui promettait un grand avantage. 

Il avait donné encore un autre ordre aux chefs de la deuxième 
ligne , savoir que quand ils verraient les troupes aux ailes com> 
battre avec peu de succès , ils se séparassent du centre et fissent 
un quart de conversion yeis l'aile où l'ennenii les menacerait. 
Cette manœuvre aurait été d'une grande exécution ^ et cette 
nouvelle ligne aurait fort surpris les Persans. 

Contre les chariots à faulx , devant la gauche de l'infanterie 
ennemie , il choisit et plaça devant sa cavalerie d'élite , les meil- 
leurs tireurs de son armée , l'autre moitié des Agriens ( aS) , les 
hommes de trait et les frondeurs (26) commandés par Balacre , et 
les plaça en avant de son atle droite , à côté de sa cavalerie 
légère ( aa ). Us devaient fondre sur les conducteurs de ces cha- 
riots au moment qu'ils s'ébranleraient , les accabler de traits, et 
tâcber d'en tuer le» chgTaust Ces chariots décrits par Xénophon ^ 
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et employas par Cyrus , à la journée de Thjmbrée , étaient de peu 
d'eiïet contre un ennemi habile. Comme tout leur e£Fet dépendait 
deschevaux qui les tiraientetdeleurs conducteurs , ladestructionde 
l'un ou l'autre rendait inutile toute la machine , qui demeurant alors 
entre les deux firdnts , incommodait également les deux armées. 

A une raisonnable distance derrière l'armée , le roi plaça les 
bagages et les prisonniers faits sur les Persans , dont il parait qu'il 
se chargea mal-à-propos. H couvrit tout cela par un corps d'in- 
fanterie thracienne (33). 

C'est ainsi qu'Alexandre rangea son armée en bataille. Arrien 
la £ait monter à quarante mille hommes d'infanterie et sept mille 
de cavalerie ; mais il est évident , par l'emploi et le dénombre- 
ment de différens corps de troupes, qu'il s'est trompé dans son 
calcul , ou que la négligence des copistes a altéré les chiffres dans 
le manuscrit. 

Toutes ces dispositions , quoiqu'elles semblent n'avoir eu pour 
but que la défensive , tendaient encore à favoriser le mouvement 
et le choc de la' phalange et de ses escadrons d'élite dont 
Alexandre espérait le gain de la bataille. Il fit ces savantes dis- 
positions aux ailes , et suppléa à la faiblesse de ses escadrons par 
son infanterie légère > en soutenant ime arme par l'autre , prin- 
cipalement pour se ménager l'usage de sa cavalerie choisie, 
avec laquelle il comptait frapper les plus grands coups, et pour 
épargner à sa phalange toute autre occupation que celle de se 
faire jour à travers les corps énormes qu'elle avait en tête. Il 
savait que s'il parvenait à percer la ligne de l'ennemi ^ le reste 
plierait de soi même, et que la confusion, inévitable pour une 
armée aussi nombreuse , achèverait bientôt sa défaite. 

Voyons de quelle mbnièré l'action s'est passée. Le terrain que 
Darius avait choisi pour le champ de bataille , était une grande 
plaine nommée Gaugamèle ; elle s'étendait d'une rivière appelée 
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Boumade ou Bumelus, jusqu'à certaines hauteurs qui régnaient à 
la gauche. Darius avait fait applanir toutes les inégalités du 
terrain , il avait même fait raser quelques collines qui bornaient 
la plaine à sa gauche. 

Lorsqu' Alexandre se fut avancé en ordre de bataille , à la 
distance nécessaire pour bien distinguer les objets , il remarqua 
qu'il se trouvait avec l'aile droite et ses escadrons d'éhte , environ 
vis-à-vis le centre de l'armée persane, et malgré tout cela, 
avec sa gauche encore sous la droite de l'ennemi. Résolu de ne 
pas commencer l'attaque contre le centre où les Grecs et l'élite des 
troupes de Darius étaient postés , il profita de la distance qui était 
encore entre lui et la ligne des Persans , pour hasarder des mouve- 
xnens qui le rapprochaient des hauteurs et de la gauche de Ten- 
nemi i contre laquelle il s'était proposé de diriger le premier choc. 

Ayant donc fait faire une à-droite à toute son armée , il la 
fit marcher par son flanc , de façon qu'en s' avançant avec son 
aile droite , et en éloignant la gauche , toute l'armée marcha 
obliquement vers les hauteurs et la gauche de l'ennemi. Ces 
mouvemens étaient d'une facile exécution pour la phalange 
accoutumée de marcher par son flanc, et évitant plus aisément 
avec scm front assez modique et sa grande profondeur > les incon- 
véniens d'une pareille marche. La cavalerie, rangée sur huit de 
hauteur et autant de front , fit ses à-droite avec beaucoup d'ordre 
et de promptitude. Et quant à l'obHque de la gauche, comme 
toute la ligne marchait obhquement , elle était plus en état de 
garder son ordonnance , quoiqu'elle se soit peut-être remise en 
ligne égale avec le reste , et ait repris sa première position , 
après que le mouvement £^t fait. Alexandre avait fait ces ma- 
nœuvres plus d'une fois dans les revues, ^.ç nombre des hommes 
et des clievaux t'tai:t fixé dans une armée complète, ks dimen- 
sions de leur3 mouvemens étaient toutes calcinées,* et pendant 

tout 
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tout lé règne -de Philippe ,• le$ ^il^taire^ ei^ a.yjai.efi^%it jine étv4e. 

Les P^rsanis n<ç çpnceyajot rien à.l^ii^ces im^yireiixens, s'ima- 
ginaient qu'Alexandre ne tâchait de s'approp]ier dç ces hauteurs 
que pour éviter d'ét^-e to^rpé , ^t pour ^soustraire sa^ phalange à 
leur.ceutre. C'est poiir^oiiils |ur^t.avssi4ejjgr^pids mouve^lens 
ayec .*£WU; de lentieur ^ iju'Al^xaa^re^ -v^. e^, pep df tempf avec 
sa, cavalerie ^grecque, :à>uQe petite jdistance dé celle des Sicythes, 
à la galoche des Persa^ps et presqu'à ia x^éme l^uteur. 
,. £>a^ius çr^gnit aloTs,4e ppnjfe ^tçs^,l<e J^^ de ^ disppsitioi^., 
9'iljardai|. davantage. II; donna. lç,4)fg^çial à j^ cavalerie àés 
/Scythes (— *5) et des Bactriens (— x ) de s'avancer ponr tourner 
les Macédoniens. Mais iMénidas, à la tête de la cavalerie 
grecque (24^ , lui coupa le chemin. Le .çoinhat fut nide , et les 
Scythes y eurent le dessus. Alexandre fit pfoinbtèmeiit avancer 
Axétès avec toute la cavalerie de la -seconde hgne ( 22.125 ) et 
an corps d'iniaiiterie légère de là troisième ( 26) pbtir soutenir 
Ménida$. Ce renfort ènjûd'abord, son effetl Les Scythes har- 
celés pai: ces gens de traits , et poussée par la çàyâlerie , allaient 
^urner le dossans ménagement , lorsque la càyalerie persane Ç -47 
qui. était dans la hgne , vint à leur secours.' ' '• ' . 

Le combat se rétablit : les Scythes profitant du relâchement 
que leur donnait là cavalerie pérsaiiè,, se rsàlièreht, fet se 
joignant à droite et â gauche de cette nouvelle ti^pé , ils 
revinrent courageusenient à la cliàrgél I)ans cette iiiêlée, où 
les Persans étaient: bien supérieurs en nombre, Alexandre n'en- 
voya point aux siens dWtré secOrùrs que Wà dè«± côi^ de 
rinfanteiie légère dés Agîietts (ïg^'ét Ôei' À^chéi* dé: IVlafeé- 
doiriè (26). li'sûiïït èèpehdant, ^a idayàleriei^ènapîéd à jHéd 
le terrain, et enfin défit éhtiêreinent toute cette aiïeeànemie. 
L'énorme profondeur stir laquelle là ' caval^ôrté pefsane iétait 
rangée, Imreniditiniitile la siijïériorité dû ncWibré; 14 
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Pendant qne le combat étiait engagé à sa gauche, Darius Al 
avancer la cavalferié de l'aile droite ', pour tourner la gauche ma- 
cédonienne. U donna en même -temps le signal aux conduc-* 
teurs des chariots à faulx de courir contre la phalange. Mais 
lès archers d'Alexandre s'àcquîttèfent si Men de leur devoir, 
^u'eri peu dé tfempà tout ce train de iûharicit* demeura sur la 
place-, ou disparut de la ligne. Il-âvàit teitùt prêts , outre ces 
archers , un bon nombre de pal&eniérs de l'armée qui , tandis 
cfu'On accablerait de traits les condufcteufs dés chariots , devaient 
se Saisir dés tétïes, étdëteiufneîrles^ch'evaiixpotirlés faire passer 
dank lés intervalles des iséctions dé la phalange et des Peltdstes^ 
derrière l'armée. 

La cayalerie (— 4 , 6.) (jtji , dans la ligne de Danus était mé» 
léë avec rinfanterié , voyant lés Scythes et les Persans dés ailes 
vivement pressés par les Grées ,'et éllé-mêmè àfepèlée au secours 
par les cris des combattans , sortit brusquement de la ligne , et 
y laissa de grands vides , que les généraux n'^eurent ni la présence 
d'esprit^ ni le t^mps 14e remplir. ' ' ' 

Alexandre qui s'était approché avec sa droite , assez près de la 
gauche de l'eimemi pour commencer le choc, profita de cette 
faUjte avec promptitude. Formé , cppime il était , en oblique , il 
poussa en av^nt avec là. tête de ses escadrons ,' se jetant dans un 
dç ces trous au milieu de l'ii^anterieVil la prit en flanc , tandis 
que le reste de sa cavalerie la chargeait de front. 

^ ja^éme-tjSQips.les Peltastes .(.,9, 10). qyi étaient à la droite 
^e la phalange et tout prè? de ces escadrons , se mirent' en co- 
l<>ïMie par un simple, monyement, et siavançant put droit, ils 
enfoncèrent l'inÉànterie qui était devant eux. La tête de la pha- 
lange ( 1* ) Jes suivit,^ et le rest€| ,d^s sections jusqu'à la gau- 
che ( i6j) p fit des mouYjeiwns.en avant comme pour donner contre 
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la partie du centre qu'elleôi ^v^iefnt devant elles ^ et pà Darius se 
trouvait arec ses gardes. 

Toutes ces différentes attaques de cavalerie , et le succès de la 
ûolonne qui avait percé la ligne , produisirent, l'effet qu'Alexandre 
attendait. La confusion se mit. dans cette multitudei d'hqmmes 
mal rangés. Tout fut renyersé après une faible résis|tance , ou 
prit la iîiite sans attendre le çh(>c. Darius lui-même voyant U. 
déroute de ses troupe^» el ç^u'Aleiiçandre:iqui avait gagné les der-r 
riéres avec une. :patitie;de;SQ cavalerie j s'avançaip Ji grands pas 
vers le centre , tcmdis que la pl^alange menaçait de front, fuÇ 
saisi de frayeur ; et craignaut que s'il différait de se rietiror il ne 
s'en ôtât la liberté;, il tourna honteusement le dqs , accompagné 
de plusièiirs de ses officiers et d'une grande partie de ses gardes* 
La cavalerie de la gauche qui s'était battue avec beaucoup de 
valeur jusqu'alors contre celle dés Grecs^ lut également entraî- 
née par l'exemple de l'infanterie , et lâcha pied. Ménidas et Arê- 
tes agirent alors en officiers intelligeos. Sans s'amuser à coprir 
après les fuyards , ils se jetèrcint , avec leurs troupes légères et la 
cavalerie , sur tout ce qui paraissait encore tenir ferme à cette 
aile ; et s'étant joints ensuite aux escadrons du roi , ils servirent 
beaucoup dans la suite de l'action. 

Malgré tant d avantages sur k gauche de l'ennemi , la victoire 
a'était qu'ébaudiée. Outre que ce corps des Grecs à la solde de 
Darius (-^32) au bentise, avec une grande partie de l'infanterie 
du doips de réserve ( —ai a») tenaient encore ferme , toute la 
droite de l'ennemi n'était pas ehcore engagée , et animée par le 
succès du combat de la cavalerie arménienne ( — 29) avec les 
Grecs , elle s'ébranlait pour accabler, Pari;n^on. 

La cavalerie arménienne I immédiatement après l'engagement 
de Tautre aile , s'étdit avancée pour tourner les Macédoniens : 
mais la disposition de la ligne d'Alexandre , qui tenait sa gauche 

14* 
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fôit él6i^ilëei fit.t[u*eDè s'attacha d'abord à cette cavalerie de* 
Grecs soudoyés (So), que le roi avait postée à la pointé de sa 
gauche et soutenue d'un go^s dlin&nterie légère (27), Les 
Grecs mirent bien en usage to^is les avantages de leur dis|K)»» 
tion> mais Tart céda au nombre. Les Arméniens, Tenforcés de 
temps en temps par d'autreis corps de cavalerie qui se détachaient 
de la ligné, poussaient éi fortement les Grées , qu'ils 'leur £rent 
perdi-edatérrein. Lés Grecs' doianéirènt de grandes preuves de 
Valeur' et de discipliné ; eii se't>attailt toûjocfts en retraite sans se 
îdëbaiider, quoique ParméiiionVqni couvrât àvea la cavalerie 
thessaliennè (18) la gàuclie de la phalange , ne leur envoyât que de 
petits séèours, de craitite qu'en dégarnissant le flanc dé là>pha-* 
lange , là ÉiGihbreuàe infanterie de l'ennetoi, qu'il tenait «nçoare 
en respect avec ses escadrons , ne l'enviriMinât de ce côté. ' ■ 

Les troupes de la droite des Perses ignoraient encore la fuite 
de Darius, quand celles qiii tenaient encore ferme, eL sur-tout 
les Grecs (Sa) à la sdde de ce ihonarque ^furent pris: en. Banc 
et à dos par le (Cor|)s desPeltastes (10^9), tandis qu'Alexandre 
dissipaitle corps de réserve ( — a* , sa:, a3, 24). Gesattaquesdébarr 
fièrent la phalange de tes Grecs, les plus dangereux de ses ene 
nemis ; et dans ce moment toute la ligne des. Perses auxait pris 
la fuite sans un accident assez ânguËer» 

Les sections de la droite de la phalange ( — ^i i y xsp) a^aiut 
donné en méme-témps queks Peltastes , les autres sections 
( — ï5, 14, t5^ 16) qui étaient par l'oWi^e plus odmcstts eh 
arriète, tâchèfeni: au^i de marcher en avàiit et de charger l'enr 
iiemi. Mais les trot^s de la' droite des Perses j voyant le fort 
du combat au centre, se pressèrent ; toutes vers cet endroit de 
la hgne, éa se poussant hiutuelleinene, et la foule embarrassa 
tellement les soldats de la phalange, qu'il leur fut alors: impos- 
sible de s'avancer. Sur ces eiià«fait€s, Alexaiïdré^ pour se Êdre 
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Jour /se jeta sur les derrières de ses ennemis. £n même -temps 
la nouvelle de là fuite de Daiius etia déroute de toute sa gauche 
s'étant répandue , la consternation devint générale. L'effet en 
flit siixguiier ; les Pètses se voyait coupés dans leur retraite par 
les escadrons d'Alexandre qu'ils avaient à dos , cherchèrent à 
se sauver Vméàoiie à travers :1a phalange : jàs se jetèrent à corps 
perdu sur (^lle« Malgré sa hauteur , elle ne pu( résister sm. poids 
tde cette massé.' Sa gauche étant aLçx§ plu^ ' chargée que sar 
droite, les sections de celle - ci poussèrent eu avant, et n'obr 
servèrent pas que ,' dépuis la troisième section ,( ia>, la gaifchç 
restait en arriére. Il en résulta que la j>halange ;Se ^p^a, 
que la droite s'avança à la poursuite de l'ennepui , et que fies 
corps nombreux de cavalerie et d'infanterie , qui avaient été au 
centré persan, entrèrent tout-^-coup par la. crevasse, et pous- 
sèrent jusqùes derrière la hgne dies Macédoniens. 

Cet accident mit Parménion à deux doigts de sa perte. Il avait 
sur les bras cette cavalerie arménienne ( — Jî^g ) qui , daus l'^lpignçt- 
ment de la ligne où. elle était , n'avait pas encore appris la fuite d^ 
Da^us, et contimiait de sû battre av.ec beaucoup de viguei^ ^t 
de succès^ Ce vieux général dut ciaindre qvie tout ce monde, 
apfès' avoir percé, ne se tournât. pour Iç prendre à dos , tandis 
qu'il avait encore eh tête ui^e partie de l'inJ^teriee^i^^^T^i^-, 
qu'Alexandre , qui ne s'apercevait pas de l'éruption des ^prses-,, 
avait quittée pour se^porter ailleurs^ ,1 .• : ; < . r ? 

L'incroyable' stuijidité de ses eninemis sauva, Parméniou , qi^i 
dans la coiiiusion géiiéràle ne pouvait f^lire. donner avis, de^s^ 
position à son maître. Voyant devant eux le riche camp d^s: M^- 
cédonieâis gardé par les Thràces.(33)>-qui iie; i^iii;(ei^<ï^i^^.pâs 
à être attaqués ^ ces méensé» Pers^n%^e jei^^enC ^de^sus ,; ; çul^ii- 
tèrent les Thraces ; délivrèrent les priscamiersetse mirent à 
piller.' PannénioQ. commençait à respirer. XI 44t^^ha Jies :SecÛQns 
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de sa seconde ligne ( 3s ). Ce peu de monde suffit pour battre et 
disperser ces gens àéjk découragés y et qui agissaient sans ré 
flexion. ' . 

Pendant ce temps , tout ce cpi'il y avait d'infanterie à la droite 
de l'ennemi , qui résistait encore , plutôt par nécessité que dans 
i'éspérance de v^ncre , prit successirement la fuite; Parménioa 
put se 'flatter de vaincre de son côté ^cmniaie' Alexandre avait fait 
du sien. Il détacha la plus grande partie de ses Thessaliens <i8) 
pour soutenir ses Grecs qui luttaient encore , avec inégalité , 
contre les Armémens. Ce secours décida la joiu?née. Les Armé- 
x^ens tournèrent enfin le dos et tâchèrent de se sauver. 
' On vit , à la fin de l'action , un événement dcait on n'a d'exem- 
ples que dans ces batailles extraordinaires , où l'art seul combat 
iè nombre.' ^exandre ayant appris le danger de Parménion , 
laissa &aj. Peltastes (9^ 10) et à ses troupes légères (19 , ^o, si, 
95, 2(5) le soin de pâursuivre l'ennemi » et accourut lui-même 
à la tête de ses escadrons , pour dégager sa gauche. £n appro- 
chant i il rencontra dans son chemin Une foule prodigieuse d'in- 
(ànterië et de cavalerie qui, s'embarrassant dans la iuite , né pen- 
sait qu'à s'échapper k la poursuite des Macédoniens et des Thes- 
saliei^ X^ désespoii: agissant çdors sur ces hommes, qui se 
voyaient çpupés d^s leur rétraite , ils fondirent sur ces escadrons 
^vec toute l'impétuosité imaginable. Alexandre perdit , dani cette 
|n<$lée ; soixante cavaliers et entr^autres le brave Ménidas , qui 
avoit contribué le plus ^u ^in delà |>ataille. Use débarrassa àU fin 
de ce torrent , plutôt ^n loi laissant des issues , qu'en arrêtant 
safoiiguot 

Ainsi fut dissipée l'armée fb^midable dumonîuque des Perses, 
l^exandre se in^t smssiti^t à la poursuite de ce prince malheureux ; 
il passa près de lui le fleuve Lycus sur }es taiémes ponts > et ne 
s'afréta qu'à l'exitrée de la ^uit<. La hùgoi^ 4'unié 9i:rE(deiaii|'néo 
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l'ayant oblige de donner quelque repos à ses troupes , il se remit 
eh marche à minuit et arriva le matin à Arbelles , à sept lieues 
du champ de bataille. U espérait y surprendre Darius; ma^ il 
arait continué sa rpuJe ,;San$ se soucier de ses trésors, qu'il aban^ 
donna ayec la yille au vainqueur. 

Tel est le récit d'une d^s plus mémorables batailles de l'anti': 
qidté , qu'Arrien no«s fait, avec autant d'exactitude, qu'un dé* 
tail de cette immen^té en peut être susceptible. Il ne fallait pa^ 
moins que ces différentes positions destrpupes, c'est-à-dire ce 
qu'il y a de plus iin dans la tactique des j&recs , pour venir à bout 
de détmiie une si prodigieuse armée. On peut hardiment réduire 
les trois cent mille xnorts du c6té des Pejrses, dont parle Arrien^ 
tandis qu'Alexandre n'aurait perdu que cent de ses cavaliers, et 
4e reste à proportion. 

U n'est pas étonnant qu'Alexandre , avec sa phalange , perçât 
et renversât tout ce qu'il trouvait devant, lui , ^t que la confusion 
qui s'était mise dans cette mukitude d'hommes , en ait précipita 
% défaite ; mais que> tandis que l'armée 4' Alexandre .n'ei^bra:S- 
sait qu'environ la gauche de celle de.I^arius , et ui?.e partj^e de 
son centre ^ le reste des Peines , qui nfaliait pa§ à m9i^;de trois 
cent mille hommes, ait desnéuDé dans l'in^tion^^ou soit venu 
successivement se briser contre cetimpénétrable co^psdepiquiers^ 
et que tandis que la grosse cavalerie faisait ses ravagés dans la 
Ugne de l'ennemi , la cavalerie légère > jointe aux gens de trait , ait 
seule , dêpùiè le commencement jusqu'à là fin du combat / ^u« 
tenu le choc de toute la nombreuse cavalerie persane , qui avait 
été jetéiesur lèâ ailés; c'est ce quim^paralt tenir de l'incroyable. 

ti n'est pas douteux qu'avec une exceUenDe disposition, jV^?i%e 
à la valeur de ses'troupes; Al^xond^e n'ait battu > danslèsfiikùft^s 
d' Arbelles , les forces supérieures de Darius; et ileôt ^alomç^t 
vrai qu'on proposait , dans les écoles militaires des Grecs, cettp 
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bataille d'Alexandre , comme un . modèle des grandes action % 
Mais ne se peut-il point aussi, que les écrivains* qui en ont fait la 
récit y aient emprunté ces embellissemens qui^ semblent trop 
artificiels, pour ne les pas croire imaginaires^? 

On trouve rassemblé , dans cette bataille d'Arbelles , tout ce 
que les tacticiens Grecs ont enseigné debonefrdesavatit. Toute 
l'ai^itiëe se formant en ligné oblique , pour n'attaquez; qu'une.pardj» 
de la ligne ; une autre^oblique à l'aile^ destinée à soutenir la cava»- 
lerie; les quarts de conversion pour prendre l'ennemi en flanc; 
une seconde ligne derrière la i^alange, afin de. s'opposer, aux 
attaques à dos; ces graïids quarts de ccniversion, par lesquels elle 
doit s'ouvrir du centre vers les ailes , à-peu :près comme les deux 
battans d'une porté , contre l'ennemi qui a tourné les ailes; le 
coin de la cavalerie (car c'est ainsi qu'Arrien désigne les esca- 
drons à la tète de l'oblique , avec lesquels Alexandre a'est avancé 
obliquement), pour se jeter dans le vide de la ligne de l'ennemi; 
les-colonnes de l'infanterie que les Peltasies ont formées ; l'érup- 
tion des Perses par k phalange §éparée ; la seconde ligne çleA 
lière la plialange détachée pour le prendre ^ dos , et ce mélange 
des troitpes légères, avec la cayt^erie ; en un mot , celte biE^taiUei 
lùt-elle lin vrai thème pour la théorie de l'art de la guerre » toult 
cela n^ présenterait pas mieux , sous un seul coup d'oçil , l'ap^. 
pUçaîÎQn de ses grands principes, . > ., 

• • iV. B, Guichard termina la deiicription de la bataille d'Arr 

belles , en ajoutant : . 

c< Je ne mé serais .jamais ayiisé de répandra dçs doutes sur Tau- 

l^ënticité des circonstances de pette bataille , quç personne n'a,vait 

encore développées^ si Polybe. ne traitîutpas de même le récit 

«pé donne certain Ç^llisthènç d^. la bataiUe 4'Issus qui a précédé 

■telle-ci, • • ..••.:.. .... .... . . . ,f 

' * » Cet 
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» Cet écrivain , à force de trop embellir la victoire de son héros , 
est tombé dans des fautes et des absurdités .^ue Polybe a pris 
plaisir à relever pour servir d'avertissement aux historiens , qui 
s'ingèrent de donner des plans et des descriptions de bataille. 

» Je n'ai pas touché le récit qu' Arrîen fait de la fournée d'Issus, 
pmsqu'il m'a paru avoir conservé en partie les mêmes erreurs que 
Polybe reprochait à Callisthène* » 

Ce jugement de Guichard nous semble trop sévère ; le juc^cieuz 
Sainte-Croix qui , après avoir parlé de la. narration d' Arrien . 
rapporte dans sa dissertation le passage entier de Polybe sur Cal* 
listhène , n'a pas cru devoir mettre sur la même ligne ces deu:^ 
récits de la bataille d'Issus. On a pu se convaincre par le plan et la 
description que nous en avons- données ci -dessus» page 5g et 
suiv. qu'on peut, en laveur d'Arrien, appeler du jugeinent de 
Guichard. 
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24.. Hflbitana des bords de la mer Beugev 


a5. Autre moitié des Agriens, — BalacMi 


26. %thes. 


a6. Hommes de trait. — ^ Id.. 


26» Autre partie de la cavalerie des Bactsieas^ 


97. Thsaces de Sitalcds. 


27. Cent chars armes de Isulx. 


98. Cavalerie des atÛës. -^ Céranns^ 


28.. Cinquante chars annës>de même». 


39. Cavalerie des Odrysiens. -^ Agathom 


29. Arméniens^ 


So.. Cavalerie grecque soldée. «- A&dromaqacv 


3o. Cappadociens. 


3i. Moitié des Peltastes. 


3i. Qnquante chars armes de fiink etëlëphana. 


3a. Deux sections de la grande phalai)g«é 


5z* InCanterie grecque i la solde de Darius^ 


33. Infianterie d^aThraces^ 
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AVERTISSEMENT. 



Lès traits d'Alexandre sont-ils parvenus jusqu'à nous? 
Plusieurs savans ont élevé, sur cette question historique, 
des doutes^ qiiL«'énranoiiiront sans <ioute à la lecture dés 
trois Di^^tâftièn^ -et 4€^Opûiioiis «uîvantes. 

La première Dissertation est tirée du bel et rare ouvrage 
d'Eckhel De Doctrine nwnqrum veterum (t. n, p. 96 et 
suiv. , édit. //ï-4.* Vindobonœ 1794). Elle paraît ici traduite 
pour la première fois. 

* Jia steÊoddé est de Lèblonâ^ et nblis Vavons extraite des 
Mémoires de l'Institut national de France. 

Nous avons obtenu la troisième de la complaisance du 
docte Visconti , toujours empressé d'ouvrir , à la jeunesse 
studieuse , les trésors de sa vaste érudition , et qui , sur la 
demande qui lui en a été faite , a bien voulu rédiger et 
nous adresser cette pièce. 

Kous rapportons , à la suite , les opinions de plusieurs 
antiquaires, tels que Winkelmann, Barthélémy, etc. 
Les premiers seuls , et sur-tout Visconti, ont traité cette 
question dans toute son étendue; les derniers n'en ont 
considéré que des faces particulières. 
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M O N U M E N s 

DU 

PORTRAIT D'ALEXANDRE. 

OPINION D'ECKHEL. 



Les médailles des rois sont pltis multipliées i]ue variées : le 
'nombre die celles d'Alexandre éclaire peu la Philologie ; cepen- 
dant celles en argent intéressent par le tp^pe et les initiales da 
nom des villes où'èlles ont été irappées. 

SECTION PREMIÈRE. 

MÉDAILLÉS FRAPPÉES DU VIVANT D'ALEXANDRE.. 
$ I. Sli.DAILLES EN OR. 

. . Tête de.Pallas casquée, aaesanapot, ouBASiAEas aaesanapot. 
Victoire debout, tenant de la droite une couronne de laurier, 
de la gauche un trident. Dans le champ , un foudre , un serpent , 
un trident, ou des objets analogues. Monogrammes et lettres 
isolées. AV. I. et ii. 

Telles sont les médailles connues sous le nom de Statères Alexan- 
drins , plus communes, et par cela moins estimées que les Phi- 
lippes d'or. 

On sait qu'Alexandre porta , jusqu'à la superstition , son res- 



n8 ppRTiiAïT d'ax<e;xanx>ee. 

pect pour le culte de Pall^s. Lorsque le concpiërant visita le 
temple de cette déesse à Iliou , il Tenricliit de présens magnifi- 
ques. Ajoutez que les rois de Macédoine > rapportant leur ori- 
gine à Hercule et è^ Persée , tous deux protégés par Pallas , ont 
dû honorer spécialement cette déesse. En effet , ils lui élevèrent 
dans leur capitale , à Pella , un teinple sous le nom de Minerve 
Alcide, à laquelle Persée offrilt un hécatombe avant la bataille 
contre les Roiuains (i). Alexandre liU-méme se proposait, ainsi 
que l'attestent les Mémoires trouvés après sa mort, d'ériger à' 
Minerve deux temples superbes , l'un à Ilion , et T'autte à Cyr-» 
rlius en M^cé4oiner (a) Cette vjénératjon pa^tipu^<è|;e du conqué- 
jr^nt pour Minerve semble expliquer pourquoi, dans le combat 
.qu'il livra à Eumènes^ Çyat^rus dpunapouf u^QtdV^re ; J\^ifi§ryis. 
^t ^lepeàndre (5), . 

Quelques-ung pnt regardé la tête empreinte sur ces m^àsàm^f^ 
comme appartenani: à Alexandre. Cette opinion , qui eut coux^ 
autrefois , n^est plus adoptée que parmi les personnes absolument 
étrangères aux pràvsfpx^es luo^ernes les plus ve^séç d^qs la 
numismatique/ 

Nous estimons plutôt que le portrait d* Alexandre n* existe sur 
ftucune des médailles frappées 4^ son viVQ^p» Ç'çs^ Cp que UOiW 
examinerons ensuite. • 

peux passages de Çuipte-Gurçe (4), déj^remarqués par lesavant 
Béger, prduvenjt qu'Alexaudre réunit , ^u çultè de Miuervè, celui 
dé la Victoire. J'«en trOuve ùnè autre preuve d^ns Athénée (5) ; 
îl rapporté, k J'ôccasion de la fête dfe Ptoléméé, que la statue 

(0 Tite-Live,!. 4a,c. 5ij 
(a) Diodor. , L i8 , c. 4. 
(3) Plutarq. in Eumen., c. 6,, 
1:4) L.4, c. i3:L8,c.i^. 
(^) L. 5, p. m. 2Qa, 
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d'^or d'Alexandre y figurait sur un char traîné par des éléphans , 
entre Minerve et la Victoire* En effet , ce prince ayant dès son 
enfance regardé la gloire militaire comme la première de toutes f 
a dû nécessairement sacrifier à cette divinité guerrière. Mais 
potirquoi cette Victoire un trident à la main , lorsqu'il n'existe 
aucun monument des succès maritimes du conquérant? Je pense 
que ce type n'indique rien autre chose , sinon les victoires rem-t 
portées et ambitionnées par ce prince au-delà des mers. 

£xiste-t-il des médailles d'argent aux mêmes types ? On en 
trouve une de cette espèce dans le Musée de l'empereur ; mais 
outre que le travail en est grossier et que le caractère de l'ins-^ 
cription est barbare , il est vraisemblable que cette pièce avait été 
dans l'origine frauduleusement recouverte d'une feuille d'or. 
Isolée d'ailleurs ) quoique présentant les xnênies types , elle ne 
peut balancer l'autorité d'un grand nombre de médailles qui 
toutes sont en or. 

V fl y a beaucoup de ces dernières dans ïe Musée de l'em-' 
perënr. Le travml en est très-uniforme ; elles ont été frappées 
par les Barbares Finitimes , à Timitation de celles qui furent l'ou- 
vrage deçlfabile» artistes delà Grèce. 

On trouve des médailles au» mêmes types , des deux côtés, et 
qui appartiennent, sek)n quelques-uns ^ à Philippe Aridée j et, 
selon d'autres, à Philippe II. Il en eiidste de pareilles au nom 
d*Antigone> roi d*A^e r toutes^ sont d'cwv En général , dans lé* 
médailles royales, on affecte un type particulier à chaque métaL 

Tête de Minerve casquée. aaebanapôT. Arc , massue ^ ana- 
phore. AV. IV (t), 

, Il nous reste beaucoup* dje ces médailles enr or,, avec lé ndm 
de Phifippe (que je crois être Aridée) ; mais elles sont légères et 



{il FembrpcJL^ P* ^^i ^» ^** ^<U' tlienp^ 
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ne pèsent guères que 35 grains. Il est très-rare d'en trouver d*A-' 
lexandre avec un autre type au revers que celui de la Victoire.' 
La médaille , dont il est question dans cet article , atteste le culte' 
dont ce prince honora Hercule et Pallas^ ses divinités protec- 
trices. 

^ II, MioAILLES EN ARGENT. 

TA TE imberbe casquée du Lion. AAESANAtOT» ou baSIAEAZL 
AAEEANAPOT. Au revers, Jupiter, demi-nu, .asais, tenant de la 
main droite un aigle , de la gauche, uue haste. Dans le champ , di-, 
yers attributs, des monogrammes , des lettres initiales, des ca- 
ractères numériques , des noms de magistrats. AR. III. 

On trouve une très-grande quantité de ces médailles frappées 
du vivant d'Alexandre. 

Ces types sont les méme^ sur toute$ celles en argent,, comme 
ceux de Minerve et de la Victoire sur toutes les médailles en 
or. Ils ont été également adoptés par les successeurs du conqué- 
rant , tels que Philippe Aridée ,,Démétriu^ , Lysimàque , el: même 
par des rois étrangers, comme Seleucusl, son fils Antiochus I, 
Mithridate de Pont (i) , Aréus de Sparte , et Audoléon de Péonie , 
^oit pour honorer la mémoire d'Alexandrç , soit; pour l'imiter 
jusques dans ses monnaies. On lit, sur quelques-unes de cesmô» 
dailles des noms de magistrats , tels que etgtaamaï* WAinnox. 
A^ENiKnN. AiNHTfiP. lAsaN* Ce qui se retrouve jusques sur 
celles de Lysimàque. 

On peut juger ef: combien ces médailles furent nombreuses , 

(i) Pellerin. Rok , p. 5g. 

puisg[ue 
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puisque le Musée de l'empereur en possède plus de soixante-dix 
toutes différentes,, et combien elles furent répandues au fond de 
l'Asie. et par toute la. terre , puisque , selon Pellerin (i); on en 
rapporta plusieurs de Pondichéry. en France. . 

L'élégance du travail qui les distingue fiit remarquée par les 
anciens. Zenon , au rapport die Diogène Laerce (2) , loua la beauté 
d« l'exécution et la netteté des <jara£tères. , < = 

Retrouve-t-on ces types siax dei médailles d'4Dr? J'en doutet 
lien existe cependant uile dans le musée-Pembroke (3); je ne 
discuterai . point son autheuticité. J'en ai vu quelques - uns en 
bromse que je crois véritables , quoique je les soupçonne d'avoir 
^é, dans l'origine^ revêtu» d'uué feuille d'ar^wït, 

La belle classe des médailles ..d'AJexaiïdrev- en argent, offre 
plusieuçs objetsdignesde rematque. Je considérerai , 1.* les types^; 
3.". les villes où elles put été. frappées ; 3,*'les caractères niua^ 
riques ; 4.' les médailles semblables , mais étrangères; 

. i."* Des Types. 

Xj'endj^P^t repjrésçntejooe t4te imberbe casquée du.lion : les 
.iU)S.la regardent comme c^lle d'Hercule, le» autre& comme celle 
.4'Alezandre, avec la parure.d' Alcade, Pelledn est 4e cette dernière 
ppinion (4) ; niais il l'appuie sur des ]^sonnemens peu soHdes. Il 
est facile de détruire cette asserùuiiy et l'on peut assurer que ce 
^pe représente Hercule.. .^ effet , ssAoa la juste remarque dç 
Neumann (5), on retrouve cette tête, non-seulement avec la 

(1) Pellerin. MëLI, p. 104. ., . , 

(2) Ibid., p. 147. . 

(3) L7, c-i, J ig. ' ' '■ 

(4) P.I, tab.2.' 

(5) Numi populor, p. i56. 

16 



122 PORTRAIT DA X. ÊX A N D RE» 

même parure, mais encore avec la même physionomie, sur les 
médailles des rois précédens, AmyntasU et Perdiccas III. On 
retrouve encore cette figure sur les tétradrachmes dont l'ins- 
cription porte le nom de Philippe, et que Pellerin lui-même 
reconnaît pour appartenir au père d'Alexandre. £h quoi ! toute 
cette famille, l'aïeul, le père , le fils n'auront-ils qu'une seule et 
même physionomie, malgré la différence de l'âge ? Ajoutés 
qu'elle se retrouve non- seulement sur les médailles des rois, 
mais encore sur celle des villes de Macédoine , Amphipolis , Phi- 
lippes, Pydne, et des villes éloignées et étrmigéres, telles que 
Cos , Leucade et Cadix même. Faut-il encore ici recontiaitré 
Alexandre plutôt qu'Hercule ? Enfin y si cette tête, casquée dû 
Hon, est attribuée à Alexandre, Amjntas, Perdiccas, Philippe 
réclameront. Mais sur leurs médailles , disent lios adversaires, 
nous recoimaissons Hercule comme auteur de leur race, par 
Carânus : reconnai8sez4e donc par la même raison sur celles 
d'Alexandre. 

Qu'on ne m'oppose point les médailles de bronze frappées^» 
ainsi que je le prouverai du temps de Caracalla , sur quelques- 
.imes desquelles cm retroiive les véritables traits d'^Alexandre , 
casqué du lion; car ici la phy^onomie est reconnaissable (r). 

Je n'écarterai point le témoignage de Constantin Porphyroge- 
Mète(s). Au heu du diadème, de la couronne, de la pourpre, ils 
se coé/jfent des dépoaûles du lion; ils regardent cette parure plus 
précieuse xfae. les pmemens les plus rares. La preuve en résulte, 
de la médoilic sur laquelle Alexandre figure avec cette parure^ 



{>) J'ai TU' ssr plusievr» médailles là tête d*Hereut» , que Ton prenait pouc sell» 
d'AIexandFe. L'exagération des muscles, une expression de force trds,-proaenc^e suf- 
fisent , indiipendaitimeDt des autres caractères , pouc faire reconnottre Hercule . par 
quiconque a Pliabitude l'observer Im m^WAmeMésVvatà^ùxé^ (Note dtL Traducteur^ 

(a) D« Tb^Doi. , I. a , th. aw 
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si cet auteur veut parler des médailleâ frappées du temps de 
Caracallé, d'accord ; que s'il est ici question dès médailles d'ar- 
gent qui nous occupent, il se trompe ainsi que Spanheim et 
PeUerin, 

Il me parait certain que sur les médailles frappées du rivant 
de Philippe et d'Alexandre , on ne retibuve pomt leurs traits, 
mais ceu& des dieux qu'ils adoraient : Certitude qui, à l'égard 
d'Alexandre, se renforce du témoignage d'Horace (i), qui rap- 
porte qu'un édit de ce prince défendait à tout autre artiste qu'au 
peintre Apelle et au statuaire Lyisippe, de représenter ses tiâite; 
Apulée (3) relate aussi cette défense. 

Le même motif qui fit f^cer Hercule à Tendrcnt des médailles 
d'Alexandre , parce que ce prince lui rapportoit son origine , porta 
k graver sur le revers la figure de Jupiter, dcmt il prétendait aussi 
descendrepar Persée, un deses aïeux. i • 

Le Jupiter Nicéphore, que roia' voit ici , est assurément Jupiter 
Bottiœus , adoré dans la Bottiée où est située Pella : Alexandre 
érigea un autel à Ce dieu sur les bords de l'Oronte, où l'on bâtit 
par la suite Andoche, dont les médailles représentent souvent, 
par la même raison, le même Jupiter Nicéphore. Au reste, la 
vénération particulière d'Alexandre pour ces deux divinités , est 
suffisamment prouvée par les sacrifices qu'il ofïnt k Jupiter Coter 
et à Hercule, après sa victoire sur les Gètes au-del2( de l'Ister (3) , 
et par les autels qu'U fit ériger à Jupiter Apobaterios , à Minerve 
et à Hercule, après avoir traversé THelTespont (4). 

(il U »^ip. i» V. 93^ 
(a) In Siorid^ sub iaitio^ 

(3) Voy^ ci-d668us tome I^ p. 14.. 

(4) Ibid» p. 59. Celte deroière obserruflon ne nous pi|ra{t point déchira. Alexandre 
fi sacrifie à cesjdirinités, comme k be^pcoup d'autres» que certes on nq iretrouve point 
sur ses méclaUles. Voyei U Table gfJmîi^ale des nuitiire«> article Si^çnfiçes. (iVp^ <fa 
Traducieur)p 
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z,"" Villes OÙ <>e^S\Médci.iUès furent frappées. 

Après les efforts inutiles de plusieurs antiquaires, au nombre 
desquels se trouve Panel (i), pour éclaircir cette question^ il 
était, réservé à Pellerin (a) d'en applanir les difficulté». J'ai suivi 
les traces de , ce savant , j'ai .ajouté quelques ébset-vations auis 
siennes; je vais soumettre au lecteur une esquisse de nos travaux 
réunis. • 

Outre le.typeprincipal,ç*est-à-dir€, Jupiter Aétophore, on 
voitsur le revers de ces médailles «divers petits symboles ;plusieiu:s 
offrent des types .singuliers, «ttellemenjt propres à certaines villes, 
qu'oïl ne peut douter qu'elles n'aient fait frapper lès médaillés sur 
lesquelles ces t)?pes se trouvent; sur-tout loilsqu'on y lit une , deux, 
trois et quelquefois quatre lettres initialôs,du nom de ces villes. 

Mais comme on ne trouve sur beaucoup d'autres que des lettres 
solitaires , des monogrammes vagues , des type§ Communs à plu- 
sieurs villes, on n'en peut rien conclure. !Daxts la liste suivante, 
je ne parlerai, que des villçs et dès peuples , dont les marques 
certaines ou vraisemblables sont einpreiïites sur les médailles 
d' Alexandre?. 

• . . » ' . 

. Ace^ en "Palestine. Les lettres phœniçie.nnes Kouph et Aïn, 
sur les médailles d'or et sur celles d'argent, indiquent évidem- 
ment cette ville (3). . . , _. 

Achaia,^ On pourrait citer ici. une médaille de Goltzius, dans 
laquelle se trouve le monogramme AX commun aux monnaies 

. . ' i • • •• 

(i) Remarques sur les premiers yersets des Machabëes. 

(a) Rois, p. i3. Mel. p. 109. 

(3) Barthelemi , lettre au journal des Savans , août , 1760. ï^ellerm , Rois , p. i^ , pl« 2, 
inét i., pr 309-140, pi. 4, n.^ 5, Villes, tom.2, p.a33|pl. 84| n«^aJ Eckhel^ D.NfV.,^ 
tûzn.3« p« 423. 
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desAcHëens; mais comme il se rencontre aussi sur les médailles 
de quelques autres villes, on n'en peut tirer qu'une conjecture 
douteuse (i). 

Alexandria Troas : cheval paissant, type ordinaire de cette 
ville. Si cette médaille appartient à la série que nous traitons, il 
faut qu'elle ait été frappée dans le temps où cette ville portait 
encore le nom de Sigia; à moins que, comme le pensent quel- 
ques antiquaires, sa fabrication ne soit postérieure à la mort 
d'Alexandre (2). 

(Dans ma collection des.médailles antiques, j'ai publié cette 
pièce , tirée du cabinet du grand Duc» ) 

Antiockùij en Syrie. Pellerin (3) attribue à cette Ville les mé- 
dailles frappées au type de la lyre , du rameau ou du caducée ; 
mais ces types sont trop vagues. 

Apaviea, en Syrie. Les deux médailles que Pellerin a citées 
ici , d'après la corne d'abondance "et le thyrse , sont également 
douteuses (4)« 

Aradus, lie. C'est-là qu'on a certainement frappé les médailles 
où Pellerin (5) a fait remarquer un palmier avec, les lettres AP 
pour monogramme ; c'est ce qu'on ne peut assurer aussi hardiment 
de celles qui n'offrent qu'une abeille , ou l'acrostolium (6). 

Ascalouy en Palestine. Les caractères as, écrits dans le champ 



(1} GoItzittS fait d'ailleurs assez peu autorité. 

(â) Pellerin i Villes, t. a, p. 61 , pi. 5â, numéros i4*i& 

(3) Mél. i , p. 127. Villes^, t. 2, p. 184 , pi 76 , numéros 2,3, et jusqu^à la fin Je U 
planche. • * . 

(4) Mel. I, p, 129. Villes, t. 2, p. 188, pi 77, numéros 17-25* 

(5) Mel 1 , p. 125, 126, pi 2, n.^ i3. Villes , t. 3 , p. 29, pi 90 , numéros 1 et a/ 
jusqu'au bas de Id planche. 

(6) Ornement qu'on mettait & la proue des navires^ 
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de la médaille , la font regarder comme iàbriquée dans ce.tte ville ,» 
QÙ l'usage était de marquer ainsi la plupart des monnaies (i). 
. Cea , une des Cyclades : loup vu à mi-corps. Ce type des mé- 
dailles autonomes de Ceà , étant commim à celles d' Argos et 
d'Epidaure, on n'en peut rien conclure (2). 

ChioSi île. Sphinx sur une amphore (3). On ne retrouva point 
ailleurs ce type , il est accompagné de noms de magistrats. 

Clazomène, en lonie : béHer ou sanglier ailé (4)> Les médailles 
autonomes de cette ville offrent les deux types. 

Colophon, en lonie. Lyre, avec ces lettres koao, très-b^lle 
médaille du musée de l'empereur (5). 

Corinthe, en Achaïe. Pégase , volant avec les deux lettres ko. 
Si cette médaille , citée par Goltzius , est vraiment authentique , 
elle lie peut appartenir qu'à Corinthe. 

Cos^ tle. C'est probablement à Cos que fut frappée une mé- 
daille du musée de l'empereur, sur laquelle on lit koi, comme 
je l'ai conjecturé dans la publication des médailles antiques. 

Cymcj en Eolide. Vase à une seule anse , et d'une forme qu'on 
ne retrouve que sur les médailles de cette ville (6). 

Dardanus j en Troade. Le coq qui se][retrouve aussi sur ces 
médailles autonomes ^ leur est commun avec celles de Cariste 
dans l'Eubée (7). 



(1) Pellerin. Mel. l, p. ii5, pi. s > n." g. Pembrook , pL a , tab. 53. 
(a) Pellerin , ibid i p. i3a , pi. 3 , n.<* la.. 

(3) Ibid , p. 1 1 1 , pL 3 , n." 5. C'est ainsi <iue U chouette repose sur une amphore / 
dans les médailles d'Athènes. Cointreau. 

(4) Pellerin » ibid, p. iia> pi. a, n." 5; p. i3a» pi. 3. n.** ii. Villes > t. a, p. 7a > 
pi. 56 toute entière. Eckhel , D. N. V.~, tom. a , p. 5 10. 

(5) Pellerin , VillM, t. a , p. 73, pL 57, numéros a8.3i. Eokhel, Num. ret.; id» 
D. V. N.,t.3,p. 5ii. 

(6) Pellerin. Roi» , p. i3. Mel. i , p. i3i , pL S» ik** 8. 

(7) Ibid, p. i3a , pi. 3, n.» »3, 
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'Ephèse^ en lonie. Une abeille (i), ce type lui étant commua 
avec Aradus , ne peut faire naître que des doutes. 

Erythrée j en lonie : massue , arc et carquois réunis avec les 
lettres* EPT (a). Les médaillesautonomesde cette ville, nous offrent 
les mêmes symboles; il y eut aussi une ville de ce nom en Béotie ; 
mais nous croyons devoir attribuer ces pièces à la première j 
parce que la plupart des villes d'Ionie^ consacrèrent à Alexanilre 
de semblables monnaies. 

Eubée : tète de bœuf et ET; dans celle de Goltzius ; même 
type sur les autonomes. 

LampsaquBj en Mysie : cheval marin (3), même type àm le» 
médailles autonomes. J'en ai publié une très-belle du cabinet de 
Médicis, dans laquelle on trouve en outre une torche allumée et 
un A. Si l'on en croit Mêlas, telle fut l'origine du nom de bette 
ville. Les Phocéens^ abordant en Asie et demandant à l'oracle, 
dans quel lieu ils devaient s'établir : fixez-vous, leur répondit-il, 
à l'endroit où vous verrez d'abord briller une lumière. J'estime 
donc qu'il faut attribuer à cette ville un grand nombre de mé- 
dailles, sur lesquelles on voit une lampe ardente avec le a,. contre 
l'opinion de Pellerin (4) , qui les renvoie toutes k Amphipolis de 
Macédoine ; de plus , Cousinery , dans des lettres qu'il m'écrit , 
assure qu'on trouve souvent dans la Macédoine destétradrachmes, 
dans le champ desquels figure la torche allumée. 

Laodicée, en Syrie. Pellerin lui attribue les médaïUes où se 
trouvent un scorpion et une chouette (5). 



(i) Ibid ^ p. 126, pi. a, D." 14. 
(a) Ibid , p. m , pi. a, n.° I. 

(3) Ibid, p. i3a , pi. Z, n."> 14. Villes, tome a, p. 5i. 

(4) Pellerin. Rois, p. 14. 

(5) Id. Mel. 1 , p. laS , numéros 1 et a. 
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Leucas, dans rAcarnanie , racrostolium et les lettres aet-, 
selon Goltzius. 

Magnésie j en lonie. Détours du Méandre, MA ( i ) ; sur d'autres , 
les détours du même fleuve avec une tète de cheval (a). 

Méthymne y dans l'île de Lesbos. Une Ijre et ME ; dans 
d'autres , Arion sur un dauphin (3) ; mêmes tjpesi sur les auto- 
nomes. 

Miletj en lonie. Un lion retournant la tête , et considérant 
un astre élevé. Monogramme MI (4). 
^ Myjasa^ ej;]! Carie. Trident. Monogramme mt (5). 

Myrîna dans l'Eolie (6). Une amphore avec le monogramme 
MTP, ou les lettres détachées mtpi (7). 

PeUa , en Macédoine. Pallas lançant de la droite une haste , 
et de la gauche un foudre ; telle estropinion de Neumann , parce 
que Pallas y ainsi figurée ^ étoit spécialement honorée <lans la 
Macédoine et la Thessalie (8). 

Priapusj, enMysie : terme de Priape (9). Ce type pourrait 
égialement appartenir à Lampsaque , à cause du culte particulier 
que cette dernière rendait au Dieu des jardins* 

Priènej en lonie* Trident, avec les lettres npi. bi (10). Voyez 



(1) Ibid; p. Tfli I pL a, nmnéroé lo et 12* , 
(a) Num. VeL , p, yS. 

(3) Pellerm. MeL 1 , p. ii3i pi* a, ntun^os 6 et 7. 

(4) Ibid , p. i3i » pU 3, n.^ g, 

(5) Ibid , p, 114, pL 2 , n.'' 8, Villes, t. à, pi 67, n.*» 41. 

(6) Dansl'tle deLemno$9 selon Cointreail. 

(7) Pellerin, MeL, ibid , p, i3o , pL 3 , numëros 6 et. 7* 

(8) Pop. fet Urb. , p. i5o. 

(9) Pellerin. Mel. 1 , p. iSa , pi. 3, n-* i5. Eckhel , Nu», Vet., p. 7t 
(;o) Pellerio, Villes , t. a , p, 78, Golta, 

les 
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les observations que j'ai faites sur celte médaille du musée de 
l'empereur (1). 

lûiodesj lie. Balaustium (2), les lettres PO, et des noms dç 
magistrats (5). 

Séleuciej dans làPiérie. Pellerin (4) attribue à cette ville une 
luédaille sur laquelle on voit un foudre. Conjecture douteuse. 

Smyme, enlonie. Un bœuf , avec une bosse sur le dos, a sxiifî 
pour fixer l'opinion de Pellerin (5); mais ce type iiit aussi adopté 
par plusieurs villes de l'Asie. Je regarde comme appartenant 
plus certainement à cette ville , une médaille du cabinet de 
Pembrock (6) , sur laquelle on retrouve le monogramme de 
Smyrne. . 

Tarse, en Cilicie : jeune tête , coiffée d'un casque terminé 
en rostre. J'ai publié cette médaille du musée de l'empereur , et 
pour des raisons que j'ai déduites (7) , je l'ai rapportée à la ville 
de Tarse. 

Ténédosy ilei Une souris. J'en ai publié une pareille (8) du 

cabinet du Grand Duc. Ténédos honorait d'un culte particulier 

Apollon Sminthius (9) ; sur d'autres, la hache à deux tranchans ( i o). 

, Téos:, en lonië : amphore avec les lettres THI. Cette médaille 

que j'ai pubhée et tirée du cabinet de l'empereur (11), appartient 

(1) Num. Vet. , p. 70. 
(a) Rose en calice. . 

(3) Pellerin. Mel. 1 , p. 1 1 1 , pi. à , n.® ^ 

(4) Ibid , p. 129 , pi. 3,.n.«> 5. 

(5) Ibid, p. 12a , pi, a, n.^ 4. . 

(6) P. 3,tab.53î,n.«67. 

(7) Num. Vet., p. 76. 

(8) Num. Vet. , p. 81. 

(g) Apollon était ainsi Homme, pouraroir déli?ré k ville de Sminthium des souris qui 
Tinfestaient. Cointheau. 
(10) Dutens. Explic, p. 104, 
{11} Num. Vet., p. 8a* 
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certainement à cette ville. Je n'en dirai pas autant d'une autrô 
que Pellerin lui attribue par rapport au type du griffon , parce 
qu'il se retrouve également sur les monnaies d'Abdère, dePhocée, 
d'Assus et de Smjrne. 

Je ne parle point de divers autres attributs , tels que croissant , 
grappes, caducées, couronnes, charrues, tridens, casqués, etc. ^ 
ni de beaucoup de monogrammes vagues, parce que ces types, 
étant communs à un grand nombre de villes , n'offrent aucune 
certitude,, s'ils ne sont accompagnés des initiales du nom de ces 
viUes, comme dans quelques-unes des médailles dont oa vient 
de parler. 

OSSERYATIOICS. 

Je vais reproduire les observations que j'ai déjà faites sur le 
anéme sujet (i)» 

Il est très-peu constant jusqu^à présent que des médailles d'une 
.authenticité certaine aient été frappées dans la Grèce Européenne^ 
cm dans les lies qui en fesaient partie. Je dis des médailles d'une 
authenticité certaine ; car si celles de Gïrinthe, de l'Eubée et de 
Le ucas. mentionnées ci-dessus , portent , avec les lettres initiales 
de ces villes , les symboles qui leur appartiennent , cependant on ne 
les trouve dans aucun autre recueil que celui de Goltzius, et l'au- 
torité de cet antiquaire , ne me parait point assez bien établie , pour 
ûxerxaoa. opinion d'après son seul témoignage. J'ai ajouté qu'il 
est tréjî-peu constant, parce que , malgré qu'on ne puisse douter 
que la N/^cédoine, et, à son exemple, beaucoup d'autres villes 
de l'Asie aient fait frapper un grand nombre de médailles , je 
n'ai cependant va sur aucunes , des figures qui indiquent certai- 

(a) Ibid, p. 83. 
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nement qu'elles aient été.frappées en Macédoine ; et je ne parle 
ici que des pièces d'argent qui représentent d'un, côté la tète d'Her- 
cule, et de l'autre Jupiter assis. J'aime aussi à déclarer , uûpré? 
ma correspondance avec Cousineiy déjà cité avec éloge, lequel 
a demeuré pendant plusieurs années en Macédoine, et qui joint 
à une étude réfléchie, line parfaite connaissance des lieux, que 
les tétradrachines trouvés dans les fouilles de ce pays , sont 
d'une matière nioins affinée et d'un travail moins élégant que 
ceux fabriqués dans l'Asie mineure ; dont le modèle est plus 
grand et la main-d'œuvre plus délicate. 

Les médailles dont on peut avec certitude fixer la fabrication , 
ont été frappées daiis les villes qui, depuis la Propontidé, bor- 
dent les côtés de l'Asie mineure, de la Palestine, et peut-être 
même de la Syrie , y comprises celles peu enfoncées dans rin« 
térieur des terres , et celles des Ues adjacentes. 

Quant aux villes bâties sur les côtes du Pont-£u:idn, celles 
soumises aux rois de Pont, de Bithynie et de Pergame, et celles 
plus avancées dans les terres , malgré la réputation dont elles 
ont joui, comme Sardes, Tralles, Laodicée et Apamée enPhrygie , 
on n'en a découvert aucune médaille. Mais aucun peuple n'ho- 
nora plus religieusement la mémoire d'Alexandre que les Ioniens ; 
car On retrouve les traits de ce prince sur toutes les monnaies 
frappées dans les villes de cette contrée , si l'on en excepté Ephèse 
et Phocée dont les médailles relatives à Alexandre nous paraissent 
douteuses, ainsi que celles de Lebedus détruite par Lysimaque(i). 
Certainement les habitans de toute cette côte de l'Asie, durent 
s'attacher au prince macédonien, pour les bienfaits dont il les 
combla. En effet, ces colonies grecques eurent toujours, avec les 
Perses finitimes, des difficultés et des guerres qui s'étendirent 



(i) Pausan. in Atttc. 
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jusques dans l'Eurcpé, forcée, à deux époques di£férentes, de 
repousser tout le chocdes armées de ces derniers. Comme d'an- 
ciens traités et des mœurs pareilles réunissaient les habitans de 
ïa Lydie et de llonie; ces deux nations, et sur-tout les Ioniens;' 
regardaient Alexandre •comme un dieu sauveur. Strabon (i) 
raconte qu'il y avait au-dessus de Gazomène un bois consacré 
au conquérant, et que les Ioniens célébraient des jeux qui por- ' 
taient son nom. Ces détails de Strabon donnent Heu de croire que 
ce iiit pour fournir aux dépenses de la célébration de ces jeux, 
que les villes d'Ionie firent frapper ces médailles à l'image 
d'Alexandre : destination qui ne s'oppose nullement à leur cir- 
culation dans le commerce ordinaire, puisqu'elles avaient le 
poids et la forme des monnaies macédoniennes dont le cours 
était très-commun. Elles eurent donc la même valeur, et obtin- 
rent la même confiance. 

Par la même raison, les médailles de bronze furent également 
frappées hors de laMacédoine, comme on le voit par desépigraphes 
phéniciennes ; nous y reviendrons à leui»' article. 

3.° Des Lettres numériques. 

O u T R E les caractères symboliques que nous venons d'examiner, 
les médailles d'Alexandre présentent une ou plusieurs lettres, dont 
quelques-unes indiquent, ainsi que je Tai établi , la ville où ces 
médailles furent frappées, et dont les autres sont tellement rap- 
prochées, qu'au premier aspect on les prend pour des lettres 
numériques. Telles sont dans les médailles d'Ascalon les lettres i 
lA IB 12 K Kr KE KH, citées par Pellerin (2), et dans le musée 



(1) L. 14 , p. 644. 
^z) Mel. 1^ p. 116L 
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Pembrocke (i); dans celles de Magnésie, xr (2) : sur d'autres, 
iiA A0 et B2 (3). 

Dans une dissertation intitulée : Remarques sur les premiers 
versets du premier livre deis Machabéesf le père Panel; persuadé 
que ces lettres indiquaient Tannée du règne d'Alexandre , et que 
toutes ces médailles avaient été frappées de son vivant, ne craint 
pas d'afjfi,rmer , d'après les lettres aa qu'il a trouvées sur une de ces 
médailles , que ce prince régna non pas douze ans , comme Vassurent 
la plupart de ses liistoriens, mais au moins trente-quatre ans. 
Avant cet JBrudit, le père Hardoin (4)> trompé par ces mêmes 
caractères , avait déjà. d(Hiné , avec une confiante simplicité , 
trente années de règne à Alexandre, quoiqu'il soit d'un autre avis 
dans la chronologie de l'Ancien Testament (5). 

En réfutant victorieusement l'opinion de Panel , Pellerin (6) 
pense que ces caractères sont en effet numériques , iet qu'ils 
fikent le commencement du règne d'Alexandre à l'ère que l'on 
continua de relater, sur les médailles , même après la mort du 
conquérant. En effet, il est certain qu'on lui rendit les honneurs 
divins, qu'on lui érigea des autels et des temples, qu'on célébra 
en son honneur des jeux solemnels pour la pompe desquels on 
frappa et l'on mit dans la circulation ces monnaies ; usage qui 
diua assez long-tems, comme on le voit par les caractères b2 sur > 
une de ces médailles, lesquels signifient CCII. 



(1) p. II , tab. 53. 

(a) Pellerin , ibid, n.° g. 

(3) Pellerin, Rois , p. ig. Mus. Lefiroyan., p. i58. 

<4) Ad Plinii , t. II, p. 673. 

(5) Cet Hardoin, c^èbre par tant -île paradoxe», et qaî m soutenn qae VEaôd» ëer 
Virgile et les Odes d'Horace , étaient l'ontrage de quelque» reclus de S. Benoît, avait 
coutume de dire : Croyez- rous que je me serai levé toute ma vie à quatre heure» dt> 
jnatin, pour être de l'avis de tout le monde? ( Note, de l'Editeur )r 

(6) Mel. 1 , p. ii5, etRois, p. 18, 
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De toutes ces opinions différentes, j'adopterai la partie la plus 
probable, et je rejetterai celle qui me parait dénuée de rraisenl-i 
blance. Je conviendrai avec Pellerin que ces caractères numé-. 
riques , n'indiquent point la durée du règne d'Alexandre ; mais 
je ne puis accorder à ce docte antiquaire qu'ils déterminent une 
époque certaine, et que ces médailles aient été frappées après la 
iaort du conquérant Dans le champ des médailles de plusieiurs 
rilles, on trouve un si grand nombre de lettres éparses, qu'elles 
J)euvent bien être numériques; mais elles n'indiquent certaine- 
ment pas une ère. Les médailles de Cyrrhus , par exemple , et 
quelques autres de cette contrée , olFrent pour la plupart des 
caractères isolés et numériques, d'après lesquels on ne peut fixer 
aucune époque; mais une preuve plus frappante, c'est que, dans 
les médailles d'Aradus, soit en argent, soit en bronze (et toutes 
sont bien connues), outre les caractères numériques de temps, 
on en observe d'autres, tels que ©c; ne cn. *s, etc. /qu'on ne peut 
jusqu'ici appliquer certainement à aucune époque , ni traduire 
autrement que par les caractères LXI, CXX, CCCVin, etc. , 
tels qu'on les retrouve sur les médailles consulaires , et dont l'ex- 
plication nous échappe. Et ce qui doit convaincre que ces carac- 
tères numériques n'offrent point de date certaine , c'est qu'on y; 
trouve à-la-fois des nombres très-faibles, tels que H, lA, IZ (i),, 
et très-forts, tels que b2 (2). 

D'ailleurs , il n'est point vraisemblable que les Grecs , si légers, 
et au milieu de tant de révolutions, se soient obstinés à frapperpen- 
darit si long-temps les mêmes monnaies en l'honneur d'Alexandre. 
Comment enfin , dans l'intervalle de deux siècles entiers , la fabri- 
cation n'a-t-elle point changé ? car toutes ces pièces sont du 



(i) 8, n, 17, 



même travail, et la forme des lettres n'a subi aucune altération, 
prérogative dont nulle autre suite de médailles n'offre d'exemple 
en autant d'années. Il faut remarquer enfin que de pareils carac- 
tères numériques, tels que Ar> se trouvent sur une médaille de 
ce genre, frappée à Magnésie en lonie , et citée par Pellerin (i); 
or , il n!y a pas d'exemple qu'aucune ville d'Ionie ait signalé une 
époque sur ses médailles, si ce n'est peut-être Eplièsé dans ses 
cistophores (a). 

' Je soutiens que la fabrication de ces médailles ne s'étendit pas 
au-delà du règne d'Alexandre; et que sur le modèle de celles de 
Macédoine; elles furent frappées dans toutes les villes de l'Asie ^ 
soumise à son empire. 

4.* Médailles semblables, mais étrangères. 

Je serai bref, J*ai remarqué que la main de la barbarie s'était 
Rendue sur les médailles de Philippe (père d'Alescarïdre), et sur 
celles en or au nom de son fils. 

Les médailles d'argent d'Alexandre ont eu le même sort ,' et 
beaucoup sont marquées au coin le plus grossier. 

Pellerin n'y fit pas assez attention , lorsqu'il estima qu'une mé- 
daille de cette espèce avait été frappée à^Thessalonique, ou et 
Thespie (3), trompé qu'il était par le rapport des lettres.^ 

On trouve quelques-unes de ces médailles reiziarquables par 
la perfection du travail^ mais déshemorées par la barbarie des 
épigraphes; Pellerin (4) en cite deux de cette espèce. Je pense 
qu'elles ont été frappées dans laPamphylie ou aux environs, dans 

— : '■ • ~ ' ' * 

(1) MeL I , p. lau 

(a) Médailles sor lesquelles on reptésentut éea cistes (corbdïlles mystigoei). 

.(3) Pellerin , sup. , 1. 1 , p. 1 1^ 

(4) Id. Kois, tab. a^ numéros 4 et $# 
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ces contrées où l'art continuait de fleurir, tandis que la langue 
s'altérait. * t 

SUITE DES MÉDAILLES EN ARGENT. 

' Tête d'Hercule jeune, casquée du lion, AAESANAPOT;aurevers, 
(d'un côté, un aigle avec le sceptre en travers; de l'autre, une 
massue droite , trois pommes auprès, le tout entouré d'une cou- 
ronne dont la branche au regiu'd de l'aigle est de lauHer, et la 
branche au regard de la massue est de chêne. ÂR*I. {mus. Cœs.) , 

Le thème de cette belle médaille est encore emprunté du 
culte de Jupiter et d'Hercule ; l'aigle et le sceptre souverain 
appartiament à Jupiter; la massue et les pommes des Hespérides 
à Hercule. On sait que le, laurier était consacré à Jupiter : le 
chêne l'était aux deux divinités. 

' Sur les médailles où Ton trouve l'inscription MAKiAONfiN 
nPATHS , et sur les médailles en bronze de Sardes , une couronne 
de chêne enlace la massue d'Hercule. Ce fut sur un bûcher de 
chêne , qu'expirant au milieu des flammes , il revêtit , selon l'ex- 
pression de Gallimaque (i) , la divinité ; et voilà pourquoi , sur 
l'autel du Musée Capitolin (a) , dédié à Hercule vainqueur , on 
distingue parmi lés autres attributs ime couronne de chêne. 

Tête d'H[ercule jeune , avec la dépouille du lion, aareanapot. 
Arc et massue. AK. IV (Mus. com. Vitzai), 

Nous allons eh examiner de semblables parmi les bronzes. 



(i) In Dian. , v. xSg. 
i*) Tom, 4 , tay. 6i, 
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MEDAILLES ENBROa^ZEr 

, Lei^r grand nomlire , lê»r peu de yariété ôtent'oeaitcoup ^ 
J^etir valeur,^ Plusieurs sont douteuses^t ont don^ë lieu à diverses 
içipinions. 

En ^ffet , toutes celles qui portent l'inscription aaesanapot p 
napp^titiennent point poiir cela eyidemnient.au Conquérant ; 
<;ar il y enX un /fils de Cassandrfe , Alexandre ly , qui régna en 
Macédoine. • 

Je passerai dTabord en reyue les médailles d'Alexandre qu'oK 
peut regarder comme authentiques ; ensuite celles qui , divisant 
les érudits, sont attribuées^ tantôt à'ce prince , tantôt à un autre^ 
laissant au lecteur à prononcer entr'èux. 

1.** Médailles d'Alexandre. 

T^TE, d'Herci^le jeune, casqué du lion^ aaesamapot , plus 
rarement basiaehs. aaesanapot. Massue , arc , carquois. Dans 
le cliamp , divers petits symboles ^ Içs nionogranxmes AP , ou 
.semblables. AE. III. ( Mus.j Cae^^r^, 

Hercule est im .type commun sur les médailles d'Alexandre. 
On en frappa de pareilles en Macédoine sans doute , mais aussi 
^ar-tout ailleurs, 

. Pellerinenapubliéune quiprése^e,àcôté dunQm-d' Alexandre , 
des caractères phénicien^ tels ^n« ceux que l'on rencontre ^ ainsi 
que nous Tarons dit , sur ses médailles d'or et d'argent. 

Cette médaille remarquable nous apprend d'abord que les 
yilles étrangères frappèrent en l'honneiir d'Alexandre des mé- 

18 
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cfeilles de bronze d'après celles de Macédoine ; et ensuite que cette 
série de médailles doit se ràppoker véritablement à Alexandre , 
parce que de tous les rois de la Macédoine , nul autre que lui ne 
donna des lois à la P^énlcie. • 

Chrysostiôme (i) s*élève contre la superstition de ceux qui 
lésaient des médailles de bronze d'Alexandre un ornement de 
coilïiire ou dé chaussure. ISi on à frappé de pareilles médailles en 
Phénicie et en Syrie , elles devaient être communes parmi le 
peuple. 

Tête d'Hercule jeune ,, casqué du lion. aaesanapS ou ba- 
AAEEANSAPS» massuc , arc, carquois, ae. m. (Wild. seK num. 

tab. ni). 

La, même fabrication , les mêmes types , tout semble rapporter 
ces médailles à Alexandre '; mais comment aurait-on écrit au 
temps de ce prince 8 pour OT y abréviation qui , à ma cqnnaissance > 
n'a été employée que trois siècles après Tère vulgaire , ainsi qu'il 
appert par les médailles impératoriales de la Mœsie et de ta 
Thrace. 

Wildius qui les a publiées pourrait donc bien s'être trompé» 

Tète d'Hercule jeune coiffé du lion ba» Massue , arc, carquois^ 
AE. III* (Mus. Cœsar). 

Ces médailles, au nombre de trois dans le musée de l'Empereur, 
étant entièrement semblables aux précédentes , à l'exception de 
l'épigraphe , appartiennent sans doute à Alexandre ^ et il JBiutlire,> 
en séparant les deux lettres Bàsileôs Ahxandrou. 

Wildius (ri) en a publié une pareille , à Texception que Tépir 
graphe porte ces lettres : ba2I. Je penserai plutôt que ce savant 
n'a pu lire le reste de l'épigraphe , que je ne croirai qu'on ait pu 



(i) Cateches a. Ad illuminancTos , t a, p. a43. 
(a) Tab. iiuNum, 17. 
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inscrire sut une médaillé le nom générique de Roi » en oubliant 
le nom propre. 

.2.0 Médailles attribuées à d'autre^ rois de Macédoine. 

Tête de Palla^. bà. Proue de navire, souvent avec le mono- 
gramme AP. Hache , etc. ae.. III. (Mus. Caesar). 

Tête de Méduse entre des boucliers, macédoniens, ba. Casque 
à double aigrette tombante: Aft* m^ (Haym. T. II, tab. 2; PpHerin 
additions). 

Un foudre entre des boucliers macédoniens, ba- Casque pareil. 
AE. III, (Mus. Çaesar). 

Tête juvénile casquée .du lion, ba* Un cavalier au pas; au- 
dessous un monogramme. AE III. (Mus. Cqesar). 

Je viens de relater dans ce seul article toutes les médailles 
douteuses : le lecteur prononcera. - 

J'ai étabjU dans l'article, prêchent la sigiiification des deux 
lettres bAp Faut-il l'adopter ici? Ces médailles seront- elles celles 
du Conquérant , ou d'Alexandre IV , ou plutôt les attribuera-t-on 
à Antipatre ou à Antigone? Vaines et inextricables conjectures! 

Kéumann , pour les attribuer à, Antigone Doson , se fonde 
sur ce que ce.prince , qui régna dix ans sur la Macédoine , n'aurait 
aucunes médailles, si on lui retirait celles-ci.. Ce qu'il y a de 
certain , c'est, que nulle série de médailles n'oiïre à l'antiquaire 
autant d'ambiguités et de difficultés qye celles des rois. 

SECTION^ II, 

. MÉDAILLES D*ALEXANDRE, FRAPPEES APais SA MORT. 

- En parlant'des lettres nliménques , nousavons déjà fait mention 
de'quelqiies médailles d'«rgent> que de faibles probabilités doivent 
faire rapporter dans la classe des médailles frappées après la mort 
d'Alexandre ; mais il en est plusieurs autres dont la fabrication est 

18* 
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reconnue ëvidemment postérieurfi au règne de ce prince ; il en: 
est enfin que je range dans cette même classe , d'après les indices, 
lesplusvraisemblables; savoir :■' 

Tête d'Alexandre ceinte du diadème , avec une corne de 
bélier. aaeeanapoT. Lion marchant AR. IV. (Haym, T. lï, 
p. i3. Item , Catalogue raisonné y p. i) ; quoique dans ce dernier 
on ne trouve point de corné. 

Tête d'Alexandre* nùe , lé regard élévé^. aaezanapS. Amour à- 
cheval sur un lion. AR. ( Schlager de Numo Alexandri M. ) 

Tout le monde convient de la beauté du travail de ces mfé-^ 
dailles ; j'estime que leur émission n'a eu lieu qu'après la tD.oit 
d'Alexandre , et parce qu'elles réjiréséntent le véritable portrait 
de ce prince , et parce qu'elles pèsent "beaucoup moins que le» 
médailles frappées de son vivant ; en efiet , leur poids ne s'élève 
pas au-dessus de i3 ou de 20 grains. ' . ' 

La formé de lettre , lin t pour un ^ > 8 poiir oT , ne paraissent 
point convenir au règne d'Afexàiidre, quoique Wildius en attribue 
à cette époque deux semblables eh bronze ; mais j'ai déjà dit que 
je n'adoptais point son opinion. J'ai vu à Rome , dans le musée 
de Cliristiné, une pareille médaillé en ot;, dune très^belïe fa- 
brique , très-mince et très-légère' , et je l'ai jugée postérieure au 
règne d'Alexandre , parce qu'elle offre des lettres d'une forme 
plus récente. Schlager a donc eu tort de publier (1) que sa mé- 
daille avait été frappée dii vivant de ce prince , et d'assurer que 
le coin de cette médaille iut l'ouvrage, de Pyrgotéle. En eîiet, 
l'élégance du travail ne prouve pas toujours une époque heureuse 
pour les arts , puisque nous avons des monnaies d'Or fabriquées 
sous Posthumus , Victorinus, Tetricus, et d'un travail trèsTélég^nt, 
Schlager n'a pas mieux réussi en .cherchânJ; à, prouver <[ue doji 

■ ' = — ' — "-i ■^ — '■ ' ',' ,1 ' r- f 1 1 I ; I II il. I ■■ ' 

(i) L. c. p. a.' • • , . • . ...... 



OFINION d'eCKHEL. l^î 

temps d^Alexandre on écrivait z powr s , et l'abréviation a pour 
Ot(") • "ï*is revenons à nos types. 

La première médaille offre une tête ceinte du diadème et re* 
marquable par la corne 'de bélier. Le. diadème se retrouve dan» 
celles en bronze qui suivent ; quant à la corne de bélier , on at 
peine à la retrouver sur aucun autre monument authentique. En 
effet , selon Clément d'Alexandrie (a) , le fils de Philippe voulut 
passer pour le fils dAmmon , et se fit représenter avec les cornes 
de ce dieu ; mais il faut remarquer avec Zonaras (5) que ce ne 
fut point chez les Grecs , mais seulement chez les barbares , 
qu'Alexandre se doiina peut fils d!un dieu. Tous ses historiens 
s'accçrdent à dire qilé l'on corrompit les prêtres d'Ammon pour 
Faire proclama: le Conquérant fils dé Jupiter. Atliénée raconte 
même (4) que ce prince avait coutume de porter comme ce Dieu , 
les cornes et la robe de pourpre. Quelle différence entre l'ôrg^ueil 
de cet hortinre ^ûi reniie sa natufe , et la- modestie de son père 
Philippe qui fesait journellement crier dans son palais : Philippe^ 
tu es homme (S) .'.Son fils portait aussi les. cheveux épars et hé- 
rissés , comme on le voit dans la médaille citée de. Schlager, et 
dans d'aùli-es en bronze qtie nous allons décrire. C'est ainsi que 
nous le représenté AElien (6). > ' 

Ceux qui désirent de plu$ amples- détails sur les traits de ce 
prince, peuvent consulter le passâgeèntier d'AElien, Solin (7) 

et Plùtarqùe (8). '' 



.a.^ 



(1) L. c. p. Sg. 

•(2) Protr«pC, p.47' 

(3) L. 4 , c. 10. 

(4) L»iîs, p. m. 537. 

C5) JffiUan. V. H. L. 8, c. vS. 

(6) Ibid, 1. la, c^ 14. 

(7) G. 14. 

(8) De fort. Alex. orat. IL 
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On retrouve enfin sur toutes les médailles de bronze ^ le 
regard dirigé en haut , que Lysippe $vait donné à la statue 
d'Alexandre , conjme nous l'atteste cette épigranune d'Arche- 
laiis ( i) , dont Plutarg^ue rapporte la deruière partie (2), 

Sur cet airain , par Lysippe animé , 

Vit Alexandre : au maître du tonnerre 

Oregarddit, de menace enflammé, ' 

Qarde ^e ctçl; je irègne sur la terrer 

Constantin , qui afïectajit de maf cl^er sur les traces d'Alexandre ,; 
$e fit représenter dans cette vxévfie attitude sur ses médailles. 

Au lion du revers , ou reconnaît Hercule , souche de la race 
d'Alexandre. C'est ainsi que le triumvir M^c-A^toine fit graver 
un lion sur ses monnaies , parce qu'il se prétendait issu d'Anton , 
fils d'Hercule. On peut aussi attribuer l'origine du Hon, sur les 
médailles d'Alexandrie , au songe dans lequel Philippe son père 
crut apposer sur le ventre d'Qlympias un anneau sur lequel était 
gravé, un lion (3). Voye? à ce sujef plusieiu-s passages de J^ dis- 
i^ertation d& Schlager , que nous avons déjà citéje (4)* 
. Quant à r^mour, i^onté sur un }ion, ce doit «être le génie 
d'Hercule. Tout le monde sait que 1^ superstitieuse antiquité 
attrijbuîdt ,^ chaqujS divinité vLq. génie qu'oiji représentait toujours 
avec des ailes. 0n retrouve ce ;néme sujet sur une pierre très- 
précieuse, gravée par Protarchus, et pubhée dan§ le recueil de 
celles du cabinet de Stoch« 

pu reste , Schlager (5) me parait en donner une explication 

(1) Âiialect. Brunck, t. a, p. 58^ 

(a) De fort. Alex. orat. I. ■■■:'> 

(5) Plut, in Alex., cap. a. i . . . " l . / 

(4) P.. a3. 

j[5)L. 5,p.53. 
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^lus spécieuse que vraie /quand il avance que par ce type on a 
voulu célébrer Thymen d'Alexandre avec Aoxane. 

AAEZANAPOT^ pîus rarement AAEZANAP8. 

Tète de roi, ceinte du diadème , le regard élevé. 

Tête de roi , cheveux hérissés. 

Tête de roi , coiffée du lion. 

Tête de roi , • casquée. 

ipIGHAPHBS DU REV EU S. 

KOINON MAKEAONflN. NEft OU NEflK. Sur d'autres, b ou aic. 
NEXiK ou NEUKOP. Sur un autre, dans Patin ; mais je crois cette 
épigraphe fautive ; kcmnon MAKEAONflN. B. Aie NEiiKOPnN. (Num. 
impp. , p. m. 12 ). . »' 

TYPES.. 

Deux temples , entre lesquels Tume des jeux (i). ( Mus. Cœsar). 

Une ciste demi-ouverte, de laquelle sort un serpent. {Panel,) 

Alexaudre , courant à cheval , fraj^e un lion avec sa lance. 
{Wilde.) 

Alexandre domptant Bucéphale. (£ize^&.) 

Sur quelques autres : Jupiter Acétophore assis; — PaUas assise; 
— un lion mariçhant ; — un cavalier courant ,etç. 

KOINC»! MÀKEAC^nN. Table portant deux ujrties de jeux , avec 
l'inscription oAïMraA. aaesanapia. Dans le champ, r;an- 
nuâiresNC (2). (Spanheim , t. 1 , p. 38a. Patin). 

KOINON MAKEAONAN' Lion marchant; dans le haut , une massue 
et l'annuaire eoc (3). ( Hunter , t. 1 , tab. 35 ). 

(1) On jetait dans cette urne Ie« ncmis de« comlNittcns poor les «ppureilîfr* 
(a) aSa. 
(3J «75- 
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KOIN' MAKE. B* NEii» BEPAinN* Hommcdeml-nu , sacrifiant sur 
un autel ; auprès , une table portant deux urnes de jeux ; derrière 
unecolumelle sur laquelle est aussi une urnie* Dan/slechamp^ eoc 
(Pellerin^ rois: p. 22). 

Toutes ces médailles sont en bronze et de ^eux modules. 
Beger (1) est le seul qui en cite utieid'argejat aya^t potjr pn- 
nuaire KHC (5) ; mais je doute fort de soïi; authenticité , pu du 
moins de l'explication qu en donne l'antiquaire. On voit des 
médailles de ce genre chez Gessrier (3) , Hunter (4) , dans le 
musée de l'Empereur* 

On convient généralement que ces médailles ont été frappées 
long-temps après la mort d'Alexandre ; mais quiand ? c'est ce qu'il 
faut examiner, Hardoin pr.étend que Tan de Rome 706 , célèbre 
par la bataille de Pharsale , est l'époque d'où part l'annuaire eoc , 
qu'on lit sur la dernière médaille des Béréens : cela étant , elle 
aurait été frappée Fan de Rome 980 , sous le règne d'Alexandre 
Sévère. D^où Pellerîn et (5) plusieurs autres concluent que toutes 
lés médailles que je viens de citer , d'après le travail , la dimension 
et les types qui sont les ménjes , doivent aussi avoir été frappées 
dans ce même temps. Ces antiquaires ajoutent que les médailles 
àes autres villes de Macédoine ^ avec la tétè de cet empereur , 
sont de la même fabrique ; qu'étant né dans un temple d'Arcé 
en Phénicie, consacré à Alexandre , ce prince avait pour le 
Conquérant une vénération particulière , riionorùit comme un 
dieu , motif qui lui fit même^adopter son nom. Ce fut doncpoup 

complaire à l'Empereiu: romain que les villes de Macédoine 

« 

(1) Thes. Palac.» p. i2qu 

(2) aa8. 

(3) Inregg.maceà. 

(4) Tab. 34 ,35. 

(5) Rois ; p. 22 , 24. 

a^eproduisirent 
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reproduisirent sur leurs médailles la figure de leur ancien 
monarque. 

• Je né crains pas de soutenir contre l'opinion de Pellerin , quô 
toutes ces médailles sont , non pas du règne d'Alexandre Sévère, 
mais de celui d« Caracalla. Je me fonde d'abord sur l'inscription 
même ; car les seules médailles de Caracalla , où se trouve 
l'inscriptioh xoii^ONMAKEAONHN , offrent l'addition b neo- 
KOPûN , ainsi que les médaillés dont il est ici question ; tandis 
que sur celles où figure la tête d'Alexandre Sévère , il n'est fait 
aucune mention du Neocorat. Or , il n'est pas vraisemblable que 
les monétaires éussefat oublié de faire mention , dans les médailles 
d'Alexandre Sévère , d'une particularité qu'ils ont relatée avec 
beaucoup de soin sur les médailles d'alors qui représentent le 
Macédonien. 

L'argument que Pellerin fait valoir en se fondant sur la véné- 
ration d'Alexandre Sévère pour le Conquérant , milite bien plus 
en laveur de Caracalla , dont l'enthousiasine insensé pour l'am- 
bitieux Macédonien est attesté par une foule de témoignages 
liistoriqiies (i). Dion (a) assure que Caracalla donnait à Alexandre 
le surnom d'Auguste Oriental ; qu'il écrivit même au sénat que 
l'ame de ce prince avait passé dans le corps de Caracalla ; que 
cette folie l'avait poussé à accorder aux Macédoniens tous les 
privilèges qu'ils' demandaient , ce qui le fit appeler par mépris 
Philalexandrotafos, Victor racolite qu'après avoir ouvert le 
tombeau et vu les restes d'Alexandre , Caracalla prit lés surnoms 
êi Alexandre et de Grand : on retrouve cette dernière dénomi- 
nation sur lés médailles tle sa consécration. La bassesse et la 
flatterie dés courtisans amenèrent ce misérable Empereur au 

(i) Voy. Dion, Hérodien, Spartien, etc. 
(a) Dion , 1. 77, •. 7 et 9. 
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point de se persuader que son aspect féroce et sa tête un peu penchéô 

sur l'épaule gauche , lui donnaient une entière ressemblance avec 

Alexandre. 

£n£n , et cette autorité est ici du plus grand poids , Hérodien ( i) 
raconte que Caracalla étant arrivé dans la Thrace près des firon- 
tières de la Macédoine , trancha tout-à-eoup de l'Alexandre, en 
ressuscita la mémoire , en releva les statues, en Et ériger de 
nouvelles et même de bizarres , qui sur un seid cou présentaient 
deux faces , l'une d'Alexandre „ l'autre de Caracalla. 

Ce fut alors que l'on célébra à Philippopolis , ville de Thrace , 
des agonistiques en ITionneur d'Alexandre (aaesanapeia) , qni 
sont si souvent relatées sur les médailles où se trouve la tête de 
€aracalla,etdontiln'estfaitaucunenientionsurcellesd' Alexandre 
Sévère, 

Les Macédoniens , profitant de la passion de Caracalla pour 
Alexandre ,. s-' empressèrent de relever la mémoire de leur ancien 
monarque , en multipliant ses médailles , sur lesquelles , pac 
flatterie , ils figurèrent alternativement Alexandre et Caracalla. 

La 6onj[ecture que PeUerin form£ sur le- rapport de la fabrica- 
tion de ces médailles- avec celles d'Alexandre Sévère,, est bien 
^ble , puisque dans les cinq années- qui s'écoulèrent entre Cara- 
calla et Alexandre, cette fabrication a dûsubir peudechangemens. 
Mais ici le rapport des types est décisif. En effet ,. Alexandre 
domptant Bucéphale , que l'on voit souvent. sur ces médailles, 
ne se trouve jamais que sur celles de Caracalla frappées en 
Macédoine ; d'où il appert que la datte eoc sur la médaille des 
Béréens , que Hardoin explique arbitrairement , ne peut se 
rapporter à l'ère de Pharsale. Froelichius (2) remontant à l'époque 



(1) In CaracalL 

(u) Kot. élem. p. 45. 
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ide Pompée , fait coïncider l'année indiquée avec le règne de 
Caracâila ; mais je ne vois nulle raison de faire emprunter cette 
époque à la ville de Bérée. Il est plus vraisemblable que d'après 
lan motif quelconque ^ les monétaires de Bérée partirent d'une 
époque qui leur était particulière « et qui , coïncidant avec l'air 
de Aome 6^3 ou 694 1 démontrerait que la médaille en question 
aurait été frappée en ^67 ^ époque à laquelle Caracalla séjourna 
dans la Thrace , «ur les frontières de la Macédoine. 

Mais évitons de rechercher des explications si incertaines; il 
faudrait entrer dans un nouveau dédale , et découvrir aussi le 
commencement de l'ère indiquée par BNC sur l'ime de ces 
médailles , et par KHC sur une autre , dont l'authenticité me 
parait douteuse. 

Passons à Finscription et aux types : 

Dans rinsciiption , la forme des lettres z pour s et 8 pour or 
SUT l'endroit de la méd^lle , indique que ces pièces n'ont été 
frappées que vers les derniers siècles. 

Dans les types « le diadème indique le monarque , la dépouiUe 
du lion un descendant d'Hercule ; le casque un héros. Athénée (i) 
rapporte qu'Alexandre portait quelquefois la peau de lion et la 
massue^ à Texemple d'Hercule; j'ai dit pourquoi on le représen- 
tait avec une chevelure hérissée et les yeux tournés vers le ciel. 

On voit assez que ces médailles ont été frappées à l'occasion 
des jeux publics et généraux de la Macédoine : et d'après l'in- 
cription koinon , et d'après la mention du Néocorat , et d'après 
celle des jeux oatmoia et aaeeanapeia. . 

AlexMidre à cheval , combattant un lion , rappdle TacticHi 
mémorable dans laquelle , é. l'on en croit Quinte-Curce (2) , seul 



(1) L. XII, p. 111.557. 
i») h. yiii , c. i, 
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il terrassa un lion. Lysippe immortalisa ce trait, et la sculpture 
s'en voyait à Delphes , au rapport de Plutarque (i). , 

Ce roi domptant Bucéphale est la représentation d:'une action 
bien connue. ( Voyez sur Bucéphale , Gellius (2) , Pline (3) et 
,Wadius(4). 

On poiurrait croire que la représentation certaine de Bucéphale. 
se retrouve sur la médaille insérée par Gessner (5) dans la col- 
lection de celles des rois de Macédoine. On lit au-dessous les 
lettres botke. Valmont en a pubhé une entièrement semblable , 
qu'il regarde comme véritable , mais dont Baudçlot attaque l'au- 
thenticité , quoiqu'il ne. l'ait pas fait impunément. Voyez le 
détail de leurs acres discussions dans le Journal de Trévoux (6)» 

Dans la médaille de Bérée les deux urnes indiquent la double 
solemnité des jeux (7). La troisième urne sur une petite colonne , 
indique je crois l'urne cinéraire d'Alexandre lui-même ; ( car c'est 
ainsi qu'on en retroiive sur les anciens monumens). 

AAEHANAPOC. MEFAC MAKEAONiiN. Tète d'Alexandre , radiée ^ 
sur. une médaille de Marc- Aure le (Vaill). . 

La mémoire d'Alexandre fut. ^honorée , non - seulement en 
Macédoine , mais aussi dans plusieurs villes de l'Asie. Des mé- 
dailles de Nicée en Bithynie , frappées au nom de Marc-Aurèle 
et de Commode , offrent sur leur revers ; aaesanapon nikaieic» 
(Vaill. mus. Christ.) 



(1) la Alex., c. 4a. 
(a) L. r, c. a. 

(3) L. yui, s, 64. ■ 

(4) Nom. seL, p.. la. f%rej5. également ArrieQi, ci- dessus, Ull, p. ijS.- 

(5) Tab. 5 , n.» ai. 

(6) Mai, 1707. 

(7) Olympiques et Al^xtundma^ 
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Apollonie en offre plusieurs , dont vôîci la sérié : 

AAEEANAPOC. KTICT. AnOAAflNIAT. 

Tête d'Alexandre , casquée du lion. 

AAEKA. KTic. AnoAAnNiA^ Tête de toi , casquiée du lion. 
AnoAAfiN. KAi. ATKinN. OMCNOïA. Deux femmes debout se tenant 
par la main droite (Haym., t. II, p. m. 104). 

AAEHANAPOC. KTICT* AnOAAflNIA. 

Au revers, AnoAAiiNiATAN. (La finale est peut-être TriN.) 
HEPrAlXiN. OMONOU. On n'y voit point de types. (Hardoin). 
AAEHANAPOC. KTICT* AnGAAUNlAT* Tête de roi , casquée du lion. 

AnOAAnNlATXlN. K. ATCIAAETIN. QMÔNOIA. 

Debout, devaut un autel, deux génies femelles, la tête cou- 
ronnée de tours; l'une est le génie d'Apollonie, et l'autre celui 
de Lysias (1). Leurs mains droites sont entrelacées. Dans là main 
gauche de la première, une petite figure d'Apollon , Sigillum (2) 
d'Apollonie ; dans la gauche de la seconde , ime petite figure de ' 
la fortune , Sigillum de Lysias. 

AAEXA. KTIC. AOOAAONIA. Même tête. 

0*OPAC. Fleuve penché. (Theupoli. , p. taSo ). 

Aucun historien ne nous apprend de quelle ApoUonie Alexandre 
fut le fondateur ; et plusieurs villes de l'Asie mineure portèrent 
ce nom (3). Il est difficile de fixer le lieu où furent frappées ces 
belles médailles. Hardoin se décide pour ApoUonie en Carie , mais 
sans en donner les motifs. Pellerin est de son avis, et apporte 
en preuve le voisiiiage de Lysias : mais s'il faut se déterminer 
par ce motif, on préf(érera , contre l'opinion d'Hardoin , ApoUonie 
eu Pisidie , peu éloignée de Pergues en Pamphylie. 



(1) Villtf de Phrygie. 

(2) Symbole , sctau. 

(3) 11 y avait aussi des viUes de ce nom en Carie, en lonle , en Lybie et en Pisid!»- 
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Dans une médaijle de Sagalasse en Pisi^ie. aaezanapoc. . 

On possède , dans le musée de l'empereur , deux contorniates. 
Sur l'une de ces pièces , ALIXANDER. 

Tète casquée du lion; sur l'autre , ALEXAKDER. MAG. 
MACEDON, 

Tête ceinte du diadème et élevée. 

Il faudrait rapporter à cette classe de médailles , celles fj;appées 
en l'honneur de ce prince par Alexandre Sévère , au rapport de 
Lampride (i). Cet empereur fit représenter Alexandre sur plusieurs 
médailles, et notamment sur des pièces d'ambre. Mais le témoi- 
gnage de cet auteur a par lui-même assez peu de crédit ; d'ailleurs 
on n'en a point encore découvert de semblables, 

(i) la Alex. Serer» 
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EXTRAIT DES MEMOIRES DE L'INSTITUT. 
LITTÉRATURE ET BEAUX-ARTS (i). 



Je vais jeter un coup-d'œil rapide et général sur les médailles 
d'Alexandre , indiquer les différentes circonstances où elles ont 
été frappées , examiner si le portrait d'Alexandre se trouve sur 
quelques-unes , et proposer ensuite mes conjectures sur le vrai 
portrait de ce prince. 

Médailles en or. 

Toutes les médailles d'Alexandre , du moins celles que je 
connais , présentent d'un côté la tète de Mincerve casquée , et de 
l'autre la Victoire. ( n^ i ) Il y a tout lieu de croire que ces 
médailles^ qui sont assez communes quand elles n'ont point 
de légendes phéniciennes^ auront été frappées en Grèce avant 
qu'Alexandre eût quitté ce pays pour conquérir l'Asie .^ Le 
céJèbre le Brun voulant enrichir ses belles compositions des 
batailles d'Alexandre y du portrait de ce prince ^ et se conformant 
à une tradition établie , avait cru devoir trouver ce portrait sur 
les médailles d'or dont sagit ; inais elles ne présentent réellement 
que la tête de Minerve , à laquelle cet habile artiste a donné un 
air plus mâle en l'adaptant à son sujets 

(i) Tom. 1 , p. 616 et suiV. 



iSa ponTHAiT d'Alexandre. 

Médailles et médaillons d'argent. 

Les médailles et médaillons d'argent sur lesquels on lit le nom 
d'Alexandre , et qu'on attribue au vainqueur des Perses , pré- 
sentent d'un côté la tête .d'un jeune homme couverte de la peau 
de lion , et au revers , le maître des dieux , assis sur son trône. 
Sans doute ces médailles furent ' frajppéqs pendant les guerres 
d'Alexandre , par les artistes monétaires qui étaient à la suite de 
l'armée ; c'était la monnaie destinée à la solde de ses troupes. 

On connaît d'autres médaillons d'argent d'une belle fabrique 
et d'un plus grand module que ceux dont je viens de parler : ils 
offrent la même tête de jeune homme, couverte de la peau du 
lion ; au revers , le même type de Jupiter assis , et le nom 
d'Alexandre y est également inscrit. Pellerin qui en a rassemblé 
un très-grand nombre, pense que ces médailles ont été frappées 
dans différentes villes d'Asie qui avaient fait élever des temples 
en rhonueur d'Alexandre. 

Médailles de bronze. 

Enfin, parmi les médailles de bronze qu on croit avoir été 
frappées du temps d'Alexandre et k son nom, il y en a qui pré- 
aententune tête de jeune homme couverte de la peau de lion, et 
d'autres, la tête d'un jeune homme ceinte du diadème. . - 

. Il faut encore remarquer, parmi les médailles de bronze qui 
portent le nom d'Alexandre, celles qui ont la légende koinon 
MAKEAONaN : les têtes qu'on y voit, sont nues ou casquées , ou 
ceintes du diadème, ou couvertes delà peau de lion. La légende 
et la fabrique de ces médailles, dit le savant Pellerin (i), font 

()} |iec. de Ilois , p. az., 

également 
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également connaître qu elles ont ëté frappées dans un temps bien 
postérieur au héros macédonien , et vraisemblablement sous le 
règne de l'empereur Sévère Alexandre. 

Il résulte de cet exposé, i.^ que les médailles d'or qui portent 
le nom d'Alexandre n'offrent point son portrait , mais la tête de 
Minerve; a."" que les médailles et médaillons d'argent qui portent 
le même nom offrent toujours la tête d'un jeune homme , cou-' 
verte de la peau de lion; 5."" que les médailles de bronze avec. le 
nom du même prince, soit celles qui ont été frappées de son 
temps, soit celles qui l'ont été dans des temps bien postérieurs , 
et qui ne sont qu'une imitation des premières, offrent des têtes de 
jeune homme , tantôt ceintes du diadème , tantôt nues , tantôt 
casquées , et plus ordinairement couvertes de la peau de lion: d'où 
il faut conclure , ou qu'aucune des médailles frappées au nom 
d^ Alexandre n'offre son portrait, ou qu'il doit se trouver sur 
quelqu'une de ces dernières. 

Mais, dira-t- on, pourquoi les médailles d'or, qui sont d un 
métal plus précieux , n'ont-elles jamais que la tête de Minerve ? 
N'était-ce pas principalement sur les monnaies d'orque devait être 
représenté le portrait du prince qui les fesait frapper ? Pourquoi 
celles d'argent n'offrent-elles jamais qu'unetête de jeune homme, 
couverte de la jDeau de lion ? Pourquoi enfin remarque-t-on trois 
ou quatre variétés parmi les têtes qu'on voit sur les médailles de 
bronze? 

Je répondrai à la première question , que l'on connaît des 
médailles d'or de Lysimaque (i ) , parfaitement semblables à celles 
d'or d'Alexandre , et quant à la tête de Minerve , et quant au type 
de la victoire qui est au revers, ce qui n'empêche pas que la tête, 
ornée de cornes de bélier sur les médaillons d'or et d'argent de 

(i) Pellerin. Med. de rois , pi. II. 

ao 
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Lysimaque , ne soit regardée comme le portrait de ce prince. II 
ne devrait donc point paraître étonnant que la tête d'Alexandre 
£àt gravée sur les médailles d'argent et de bronze, quoiqu'on ne 
voie que là tête de Minerve sur les médailles d'or^ 

Quant aux deux autres questions , il est inutile que j'y réponde : 
il suffira , pour l'objet dont je m'occupe ici", de prouver , du moins 
autant qu'il est possible , et que le portrait d'Alexandre a été 
représenté sur quelques-unes de ses monnaies, et que la tête de 
jieune h(»nme , couverte de la peau de lion, qu'on y remarque si 
souvent , est le portrait de ce héros. 

Quoiqu'il soit difficile de fixer exactement Tépoque à laquelle 
les rois ont ùâx. frapper leur portrait sur les monnaies y il n'est pas 
douteux néanmoins que cet usage n'ait eu lieu avant le temps- 
d'Alexandre. Sur les médailles de Gélon , sur celles d'Hiéron, rois 
de Syracuse , on voit une tête ornée du diadème ; et il est constant 
que cbacune de ces têtes est le portrait des deux princes qui ont 
régné Tun i>6o ans, l'autre i54 avant Alexandre. Les têtes de 
PtoleméeSoter et de Seleucus I.*% ses successeiirs immédiats sont 
gravées- sur leurs médailles. Croirait-on donc qu'Alexandre ^ 
jaloux de toute sorte de gloire, ait négligé de faire représenter 
son portrait svur ses monnaies, et de jouir d'un droit déjàccMonu 
avant lui , et auquel les J^ois attachèrent depuis tant d'importance 2 

Ne saift-on pas d'ail^urs que ce prince donna un édit qui portait 
qu'^Apelle seul aurait le privilège de le peindre , Lysippe de faire 
ses statues en bronze , Pyrgotèle de legraver sur des pierres fines< i )? 
C'est-à-dire /qu'il voulut que^ pour la gloire de l'art autant que 
pour la sienne propre , les plus habiles artistes en chaque genre 
fussent chargés du soin de faire passer ses traits à la postérité la 

(i) Pline , Hist^ nat. , 1. yix, c. 38. Cicero.; epist. ad, fa^iil. , L v, epUt. la. Hocat.^ 
1. 11^ ep. 1 ; y* aSg. 
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plus reculée ; or, pour parvenir à cette fin , quel moyen était jdus 
sûr que d'employer l'art monétaire ? - 
. U est vrai que parmi les artistes désignés par Alexandre , pour 
jouir seuls du privilège de faire son portrait , le graveur en mé- 
dailles n'est pas connu; mais Pyrgotèle iiit, sans doute, chargé de 
cet emploi. Il est très-vraisemblable que les graveurs en pierres 
Jfines , dans ces beaux temps de l'art , gravaient aussi les coins des 
médailles, si l'on en juge par le plus grand nombre de celles des 
Grecs qui, pour la beauté et la finesse du travail, égalent les plus 
beaux camées. £t puisque l'histoire ne nous a point conservé les 
noms des habiles artistesnionétaires(i), comme elle nous a con- 
servé quelques-uns de ceux des graveurs en pierres fines, quoique 
les premiers eussent mérité cet honneur aussi bien que les seconds ; 
c'est, une forte raison pour croire que ces artistes u'étàient point 
distingués entr'eux, et en effet, il n'y a presqu'aucune différence 
entre leurs arts. D'ailleurs, Alexandre et ses successeurs avaient 
dans leurs camps une fabrique de monnaies et des artistes em- 
ployés à graver le coin de celle qui était nécessaire à la solde des 
troupes. £t quand nous ne connaîtrions pas le beau travail des 
médailles d'Alexandre , par celles qui sont parvenues jusqu'à nous , 
il serait facile de s'en former une idée d'après un texte de Diogène 
Laerce (2); l'art et la perfection de certains discours y sont com- 
parés à la belle monnaie d'Alexandre, quand, au contraire, les 
discours qui manquaient d'art et de perfection sont comparés aux 
tétradragmes attiques , qu'oti sait être assez informes et d'un 
mauvais travail. U est donc très-vraisemblable que le coin des 
médailles d'Alexandre a été gravé par le plus habile artiste du 
temps. 

(1) L*histoire nous laisse ignorer également quel artiste avait le privilège de sculpter 
en marbre le portrait d* Alexandre. 

(2) in Zenon; L t"; ^eg. i8. 
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Pellerin (i) a remarqué à ce sujet que les têtes qui sont sur les 
médailles et médaillons d'argent d'Alexandre . se ressemblent 
presque toutes; ce qui ferait croire que ce prince, ayant formé 
lé projet de régler la fabrique de ses monnaies d'une manière 
uniforme, s'en sera fait présenter un modèle ressemblant, et 
qu'il aura ordonné de s'y conformer avec l'exactitude la plus 
scrupuleuse , dans tous les lieux où l'on devait fabriquer de ses 
monnaies. Cette uniformité si constante, qu'il est aisé de remar- 
quer, et qui était garantie du reste par la volonté du prince , est 
une preuve qu'il existait un prototype du portrait d'Alexandre. 

Plusieurs auteurs ont parlé en général des statues , bustes et 
autres portraits d'Alexandre, exécutés par des artistes grecs; or, 
ces portraits , ayant été multipliés à l'infini sous le règne du prince 
qu'ils représentaient, on doit en tirer l'induction que l'art moné- 
taire, déjà consacré à retracer l'image des rois, aura été mis 
a^lors, comme les autres, à contribution. 

. Pline nous apprend (2) qu'Alexandre ne pouvait se lasser de se 
faire peindre par Apelle , et qu'un de ces tableaux qui s'était 
conservé jusqu £iu temps d'Auguste , avait été placé, par ordre de 
l'empereur, dans le lieu le plus distingué du forum. Le même 
empereur qui (3) s'était servi d'abord de la figure du sphinx pour 
son cachet, employa ensuite le portrait d'Alexandre. On lit dans 
JLampride (4), que l'image du vainqueur de l'Asie était gardée 
avec respect dans le laraire de Sévère Alexandre. La famille des: 
Macriens s'en servait comme d'un talisman (5); et cette supers^ 
tition qui slntroduisit chez les Chrétiens eux-mêmes , se perpétua 



(1) Med. de Rois , p. 60. 

(3) Hist. nat., 1. xxxv, cap.^a- 

(3) Sueton. in Augus » 

(4) Cap. XXIX. 

(5) Trebell. Pdlio. in qnieto. Num ir2. 
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sur-tout parmi ceux d'Antioche , jusqu'au quatrième siècle d^ 
l'ère vulgaire* 

En s'élevant contre cet usage , aussi frivole que contraire à 
l'austère gravité du christianisme, S» Jean -Chrysostôme nous 
fournit une preuve bien capable de fonder notre opinion ^ touchant 
le véritable portrait d'Alexandre représenté sur ses médailles. 

L'évéque de Gonstantinople reproche aux habitans d'Antioche 
la uaine coutume de s'orner la tête et les pieds des médailles de 
bronze d Alexandre Macédonien, et de mettre V espoir de leur 
salut en V image â^un roi infidèle (ij. 

Or, il. est ici question de médailles d'Alexandre; il est sur-tout 
question de l'image de ce prince , sur laquelle reposait la confiance 
superstitieuse des Chrétiens d'Antioche ; et l'on conçoit que si 
l'orateur n'eût pas été bien convaincu que les médailles, dont il 
condamnait l'usage , présentaiient la véritable figure du vainqueur 
des Perses , il n'aurait pas manqué d'employer ce moyen victo* 
rieux pour, confondre de plus en plus la sotte crédulité de ceux 
qu'il voulait dé.sabuser. ... 

Essayons maintenant de déterminer quelles sont les médailles 
sur lesquelles le portrait d'Alexandre a été gravé; et pour le faire 
avec plus de méthode, consultons les auteurs anciens sur les traits 
d' Alexand]pe ; rapprochons de leur témoignage les monumens 
où ce héros est, représenté, s'il s'en trouve d'authentiques y et 
fesons la compaj^ipspn des uns et des autres avec les médailles 
qui font le sujet de notre examen. 

Apulée, qui , en rapportant les termes de Tédit d'Alexandre , 
concernant sou portrait, nommé par erreur Polyclète. au lieu de 
Lysippe; ajoute ; «La crainte d'encourir la diisgrace du prince , 
» est la cause pour laquelle ses portrarits ont acquis toute la per- 

(i) S. Joan. Chrysost.Adilluminaod. CatechesIIj»^diC. B* Montfauooxi ; t. ii; p* 24^* 
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i> fection qui les distingue. C'est aussi pour cela que ^ soit dans 
» les statues, soit dans les tableaux, soit dans les ouvrages ciselés 
» qui le représentent , on voit par-tout la même vigueur martiale , 
» le même caractère de noblesse, la même fleur de jeunesse, la 
» mêtoe grâce de visage (i). » 

Les statues d'Alexandre, dit Plutarque (2), avaient été trés- 
fidèlement exécutées par Lysippe; en effet, il a très-bien exprimé 
cette position du cou tendu et légèrement penché sur l'épaule 
gauche , que quelques-uns de ses ani^ et de ses successeurs avaient 
cherché à imiter : ce qu'il ^ sur-tout merveilleusement rendu , 
c'est la douceur des yeux de ce héros. Apelle , en le peignant armé 
de la foudre, n'avait point saisi sa véritable couleur : il l'avait fait 
trop rembruni, tandis qu'Alexandre passe pour ayoir ei; le teint 
blanc relevé de belles couleurs. 

Le même auteur parle encore ailleurs (3) des portraits d'Alexan- 
dre , faits par Apelle et par Lysippe. L'esprit et la vérité , dit-il , 
qu' Apelle sut mettre dans le tableau de ce prince, armé de la 
foudre, fit dire qu'il y avait deux Alexandre , l'un, fils du roi Phi* 
lippe, et qui était invincible; l'autre, l'ouvrage d' Apelle, et qui 
était inimitable. Quant à Lysippe, cet artiste ayant représenté, 
pour la première fois , Alexandre la tête un peu penchée , et les 
regards dirigés vers le ciel , attitude ordinaire au prince ; ce portrait 
do^nalieu k l'inscription rapportée ci-dessus C^oy» p. ï4^)* 

Lysippe, continue Plutarque, fut donc seul chargé du soin 
d'exécuter les statues d'Alexandre , parce qu'il avait seul le talent 
^le faire respirer le bronze , et d'y exprimer les traits et le carac- ■ 
ïère mâle de ce héros , sans altérer sa beauté ; les autres, en s'ef* 
forçant de rendre la position inclinée de son cou, l'agréable vira-» 

' • K ■■ . i ' ; ' i , i - ' ' I L I ■ • ' • ■ I . I ! ■ 1 . 1 II ■» 

(1) Apul. florid. , cap. 8. 

(a) In Alexandr.Edit. Xylandr. , p. 666. 

(3)_De Çortuq. Alie^andr, , p. 33S. 
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cité de ses yeux , ne pouraient lui conserver le mâle caractère 
de son visage , qui avait quelque chose de celui du lion. ... 

« Les cheveux de Pompée , dit encore Plutarque ( i) , bas plantés , 
» son regard et Tagréable vivacité de ses yeux lui fesaient trouver 
» avec Alexandre une ressemblance encore plus grande qu'elle 
» ne l'était en efifet, à en juger par les statues du héros macé- 
3> donien. » 

Arrien , sans entrer dans aucun détail sur les traits d'Alexandre , 
dit seulement que la stature de ce prince était noble (a). 

Elien , désignant quelques personnages de la Grèce et de Rome , 
célèbres par leur beauté , met Alexandre de ce nombre : selon 
cet auteur, il était beau sans art et sans recherche ; ses cheveux 
blonds étaient ondoyans, mais il avait dans la physionomie je 
ne sais quoi d'imposant et de formidable (3)* 

Il est encore fait mention des traits et du caractère de tête 
d'Alexandre dans l'anthologie, dans Suidas, dans Zonare et dans 
Tzetzès; cependant, comme ils ne font que répéter à ce sujet les 
traditions anciennes , je me dispenserai de rapporter leurs témoi- 
gnages. 

S'il était parvenu jusqu'à nous un assez grand nombre de por- 
traits authentiques d'Alexandre , soit en statues ^ soit en bustes ^ 
soit en pierres gravées, on pourrait réunir les textes des auteurs 
anciens sur les traits et le caractère de tête de ce prince ^ établir 
une comparaison entr'eux et ces monumens,-en faire l'application 
aux médailles qu'on vient de décrire : alors la question serait 
décidée. Mais je ne connais que cinq monumens de ce genre ^ 
c'est-à-dire , qui passent pour être des portraits d' Alexanore , et 
je ne les connais que d'après les gravures qui en ont été faites* 

(i) In, Pomp. 

(2) Voyez ci-dessuA , tome 11 , p. 404. * 

(3) AElian^ var. Histor. , 1. zii; c* 14^ 
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Le premier est un marbre en forme d'Hermès (N/ ), trouvé 
à Tivoli, et publié par Guattani (i); la tête de ce prétendu 
Alexandre ne présente point, dans la gravure , ce grand caractère 
qiii lui est attribué par les auteurs; et quoi qu'on lise au-dessous 
Tinscription aaeeaNaPOS <MAinnor make, il est difficile d y recon- 
naître le vainqueur de Darius. 

Le second monument est une statue dont la gravure se voit 
dans l'ouvrage intitulé : Muséum Capitolinum (2). Mais à moins 
d'examiner la statue originale avec toute l'attention nécessaire 
pour s'assurer si elle est antique, s'il n'y a point de restauration 
dans les parties saillantes, et sur-tout si la tête appartient réel- 
lement au reste de la figure, on rie peut guères prononcer sur son 
authenticité. 

Le troisième monument est un buste de porphyre publié par 
Montfaucon (3) ; la tête y est vue de face. Je ne puis rien statuer 
sur l'antiquité de ce buste ; mais je soupçonne que la gravure en 
est très-infidèle. Cependant l'imagination se plaît à trouver quel- 
ques traits et un certain air de grandeur qui conviennent assez 
au prince qu'elle y cherche. 

Le quatrième monument est une tête publiée par Winkel-» 
mann (4)- Il pense que c'est le vrai portrait d'Alexandre; et 
comment n'être pas de l'avis d'un juge aussi éclairé ? 

Lé cinquième portrait, indiqué comme celui d'Alexandre, est 
sur une sardoine onyx, publiée par le baron de Stosch (5)* Le 
buste du héros est représenté jusqu'au-dessous de la poitrine qui 
est large et élevée; sa tête est vue de trois quarts; les formes du 



(1) Monument! antichi inediti, t, I, Gennaro, tavoL u 
(a) Tome m , tab, 47. 

(3) Antiq. expliq. supplem. , t. iv, pi. ï. 

(4) Monument! antichi inediti j 1. 1, tav* yS. 

(5) Gemm. antiq. cœlat. , tab. lv. 

visage 
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visage sont grandes et agréables; on remarque une dépression 
sensible vers l'endroit qui sépare le menton de la lèvre inférieure ; 
le bas du front est saillant à l'origine du nez ; les muscles sour- 
cilles sont fortement prononcés; le regard est dirigé en haut; les 
cheveux épais et à boucles ondoyées sont placés sur le front de 
manière à le rendre court ; un léger duvet ombrage ses belles 
joues; la tète, ainsi que les épaules, est couverte d'une peau de 
lion ^ et on lit au-dessous du camée le nom de l'artiste nïProTEAH2-( 
ïl est fâcheux que Winkelmann (i) doute de l'antiquité d'uit 
ouvrage qui paraît si parfait, autant qu'on en peut jnger d'après 
la gravure. (2). Cependant, plus je compare cette gravure avec 
les beaux médaillons d'argent d'Alexandre dont f ai parlé ci-dessus, 
et qu'on croit avoir été frappés dans différentes villes d'Asie ; plus . 
f.analyse les textes des auteurs anciens sur les traits d'Alexandre ; 
plus je* trouve de conformité entre le camée , les médaillons et 
les auteurs, et plus je suis confirmé dans l'opinion que les tète? 
qu'on voit sur ces médaillons sont Iç véritable portrait de ce 
prince. la comparaison est d'autant plus sensible, que les tètes 
^ qui y sont gravées sont d'une proportion telle qu'on peut en saisir^ 
tous les rapports* 

Si c'est à l'occasion des fêtes ou des jeux qu'elles célébraient 
en l'honneur d'Alexandre ^ que différentes villes d'Asie ont fait 
frapper les .médaillons déjà cités , on doit présumer qu'en y fesant 
représenter la tête d'un jeune héros , couverte de la peau de lion, 
à l'imitation de plusieurs autres médailles d'argent et de bronze 
frappées du temps d'Alexandre , elles étaient dans la persuasion 
que c'était le portrait de ce conquérant. 



(0 Monumenti andchi inediti, tom. 1. Trattato prelimîn. , p. lxxvii. 
(2) D. A. Bracci ^Me.norie degli anMhi ïacisori^ 1. 11, p* 184), déclare au$si que ce 
camée n*e9t point un ouvrage aniique* 
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Ce qui vient à l'appui de ce raisonnement, c'est un mëdaillon 
de bronze qui ^ d'un côté la tête d'un jeune homme , couverte de 
làpeaudelion(i), aveclalégendeAAESANAPOSKTiCT. aiioaaoniat, 
et au revers, deux femmes debout qui se donnent la main en signe' 
d'union , avec la légende AnoAAONiATiUSi k. ATCiA'AEnN omonoia^ 
Toutporte à croire que les faabitàns d'Apollônie , en Pesant frapper 
ce niédaillon , avaient le dessein d'y faire représenter le portrait 
d'Alexandre" qu'ils qualifient de leur £)ndateur , et non celui 
d'Hercule jeune. En effet ce n'était point Hercule qu'ils regar^ 
daient comme leur divinité tutélaire , c'était Apollon , ainsi que 
l'indique la dénomination même de leur ville. D'ailleurs toutes 
les fois que le titre de KTÏ2TH2 est joint à un portrait sur les mé- 
dailles, c'est pour annoncer, que ce portrait représente le fondateur 
ou le bienfaiteur de la ville en l'honneur duquel on a frappé la 
médaille , et que dn moins on a eu dessein de rappeler ses traits. . .• 
C'est ainsi que sur un médaillon de bronze de la ville dHéraclée- 
de Pont, le buste d'Hercule est accompagné de la légende ton 
KTICTAN. Ici le Dieu n'a point la tête couverte de la peau de lion; ^ 
elle est seulement posée sur ses épaules et nouée sur sa pcHtrine ; 
il a une barbe épaisse; il est représenté dans un âge déjà avancé ^ 
et il porte la massue. Il est bon de remarquer que cette représen- 
tation d'Hercule est très-différente , sous tous les rapports , de la 
tête du jeune homme couverte de la peau de lion sur les mé- 
dailles d'Alexandre. 

Sans doute, on ne dira pas que les Apolloniates, e|i fesant 
frapper le médaillon dont il s'^agit, auront pris indifféremment 
pour modèle les premières médailles d'Alexandre qui se seront 
présentées à eux, et qu'ils aurcwat fait graver cette tète, couverte 
de la peau de lion, sans examiner si c'était véritablement le por- 



"" ' ■ ■ '■ ■ . , , I ' . .^ 

(i) Pellerin, rec. de Rois , pi. 11, xned. 7. 
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trait d'Alexandre ou la tête d'Hercule jeune, ^ajssiles ApoUo- 
niâtes n'eussent voulu que manifester l'expression de leur recQn- 
naissance , sans s'astreindre à graver sur le médaillon dont Je 
parle, les traits même du héros leur fondateur, ils auraient sana[ 
doute pris pour inodéle les médailles d'or de ce prince, lesquelles 
actuellement même ne sont pas rares, et ils se seraient contçi^té^ 
de faire inscpre autour de la tête de Minen*e qu'elles représentent 
la légende aaesanapos ktisths. Puis donc qu'ils ont fait choi^ 
de la tête de jeune homme couverte de la peau de lion, qui ne sç 
voit que sur les médailles d'argent et sur quelques-unes de Ijronze , 
il est constant qu'ils avaieo^t la certitude que cette tête était 1q 
portrait d'Alexandre , puisqu'encore il a été démontré ci-dessus 
que lé, portrait d'Alexandre a du être gravé, et qu'il l'a été 
^fectivement.sur quelques médailles de ce prince, il est évident 
que c'est principalement sur celles qui offrent la té^ç de jeune 
homme couverte de la peau de lion. 

Enfin ce ne peut-être que par l'ordre d' Alexandre qu'on aura 
gravé sur ses monnaies d'argent la tête de jeune homm^t cou, 
verte de la peau de lion , quelle que soit cette tête. Mais pourquoi 
veut-on que ce soit celle d'Hercule ? Si Alexandre eût eu l'intention 
d'y faire représenter la tête d'une divinité , n'aurait-il pas plutôt 
choisi celle de Minerve qui était siu- ses monnaies d'or? Et si l'on 
suppose qu'il eût préféré celle d'une divinité dont il fo-étendait 
tirer son origine , n'aurait-ce pas été Jupiter Ammon ^ puisqu'il 
s'était fait représenterpour cette raison avec des cornes de bélier (i)î 
N'aùrait-il pas encore préféré Bacchus , lui , qui avait pris- plaisir 
à être qualifié de Liber pater? Ne se serait^il pas proposéJui-même, 
puisqu'il avait eu la prétention de se faire récomialtre pour un 
dieu? Du resté, Alexandre s'est fait peindre par Apelle, sous la 



(i) Clem. Alex, cohort. ad gent. edit. Potter > 1. 1 ; p* 4^. 
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forme de Jupiter foudroyant;- il s'est fait représenter dans ses 
statues avec les attributs de Jupiter Ammon : pourquoi n'aurait41 
pas eu la fantaisie de se faire représenter sur quelques-unes de 
ses médailles avec un attribut d'Hercule ? 

Il me paraît donc prouvé que les têtes qui sont sur I'qs médaillés 
d^Àlexandre , et que lés antiquaires ont regardées jusq[u*ici comme 
des tètes d'Hercule jeune , ne sont autre chose que le portrait d« 
vainqueur des Perses. Un texte de Cîônstantin Porphyrogénète 
fortifiera encore les preïives que fen ai données :,« Les rois de 
» Macédoine ,. dit cet empereur , aa lieu de diadème , de couronne 
» et dé pourpre royale, portent la dépouitie d'tin Kon, ce qu'ils 
» croient plus honorable que de se couronner de perles et de 
» pierres précieuses; c'est ce qui est invineibleinen4: prouvé par 
y> la monnaie d'Alexandre de Macédoine , où son image est ainsi 

» représentée (t). » 

Je repiarquerai encore qu'il parait également certain que le» 
tètes jeunes couvertes de la peau de lion, qu'on' voit sur les 
médailles de Philippe , roi de Macédoine , sont le portrait de ce 
prince. Ainsi, Pelleria (2)-était plus près du vrai qu'il ne pensait, 
lorsqu'il a conjecturé que la médaille d'or frappée par les Thasiens , 
et gravée dans son recueil, représentait la tète de Philippe ; c'est 
elle aussi sans doute qu'on voit sur une autre .médaille d'or de la 
ville de Philippes en Macédoine , publiée par le savant Eekhel (3). 

Quant À la peau de lion, il s'en faut bien qu'on doive attribuer 
à Hercule toutes les tètes qui en sont couvertes. Si on voulait 
remonter à Forigine , on verrait qu'avant de faire usage de 
vètemens plus modernes, les Hommes ont cherché à se couvrir 
des feuilles ou de Fécorce des arbres, ensuite de la dépouille des 

(i) Constantin. Porphyrog» De them. imper, them, 2, 
(a) Peupl. et vill. tom. III , p. 41 et 42. 
(3) Num. veter. Anecdot. , tab. 5 , n.^ i5» 
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anîmanx; et qu'on se sera vêtu de peau- de lion, avant qu'on eût 
inventé la fable de celui de Nëmée (i)..*. . Hercule qui, ayant 
purgé là terre de tantdèmonstres, fut regardé comme le modèle 
des héros, Hercule, selon la fable, dompta le lion de Némée, et 
se fît gloire de se revêtir de la dépouille de te terrible animale H 
Ii'en fallut pas davantage pour engager les princes qui préten- 
daient tirer leur origine d'Hercule, ou qui avaient l'ambition dé 
lui ressembler , à se faire représenter ornés de la dépouille de 
iioh; mais il ne faut pas croire que c'ait été là un droit réservé 
iaux seiils Héraclides.* En effet , Audoléon , roi de Péonie , Arisbas y 
roi d'Epire, et plusieurs autres princes qui n'étaient point de la 
race des HéràtUdes, sont représentés sur leurs méd'ailles la tête 
couverte de la peau de lion. Lysimaque, roi de Macédoine, 
Seleucus I, Antiôéhus' I , roi» de 'Syrie, sont representés ainsi: 
Or il faut observer; par rapport â ces trois" dçrnïers princes, que 
la tête couverte de la peau de lion , qu'on voit sur leurs médailles , 
ne ressemble point aux tètes ainsi couvertes qu'on voit sur celles 
d'Alexandre , mais qu'elle ressemble aux: autres têtes ornées du 
diadème, qu'oii sait letir appartenir. Dépuis Antiochus I jusqu-à* 
Alexandre' Bala , les rois de Syrie ne lurent point représentés avec 
ïa peau de lion sur leurs médailles ; il' plut à celui-ci , sans doute' 
à cause du nom d'Aiexandre qu'il portait, -il' plut à quelquies 
autres encore de se fkire représenter avec cet attribut.' 'Cependant 
les antiquaires,, imbus. du préjugé que toutes les têtes couvertes 
de la peau de lion étaient des.représentationis d'Hercule , ont donné 
indistinctementcette dénoniinatiôn'aùx portraits de touslèsprinces 
qui avaient cet ornement , quoiqu'ils fussent différens'eiltr'eux et 
pour les traits fetpour les ibrnies, quoiquela|)lupart ressemblassent • 
à' d'autres 'pbrttàits décrois représentés sur leurs médailles sans' 

(i) y. Homère , Callioiague^ Piodâre; etc. «ri., ...;.> 
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cet ornement y quoiqu'enfin ils eussent plutôt l'air de portraits 
que de têtes idéales , telles que le sont celles d'Hercule. 

On a vu, dans des temps bien postérieurs, l'empereur Commode 
affecter une sorte de ressemblance avec Hercule, en fesant graver 
autour de^ sa tète couverte de la peau- de lion , Hercules Romanus. 
On a vu également les empereurs Gallien, Probus, Maximjien, 
se faire représenter avec une dépouille de lion sur leurs médailles. 
Ainsi il est démontré que toutes les tétés ornées de l'attribut 
d'Hercule», ne doivent point être pour cela regardées comme des 
têtes de ce dieu. £n£n il est d'autant plus démontré que les têtes 
jeunes couvertes de la peau de lion , sur les médailles d'Alexandre, 
sont le portrait de ce prince; que les têtes d'Hercule , quand elle^ 
sont couvertes de cette peau, sont ordinairement barbues, et qu'en 
général les cheveux d'Hercule sont très-coiwts et très: frisés ^ 
quand , au contraire , ceux des tètes qu'on voit sur les médailles 
d'Alexandre n'ont point ce caractère. 

Si jusqu'ici les antiquaires ont été d'un autre sentiment, s'ils 
n'ont point voulu reconnaître la tête d'Alexandre sur ses médailles , 
s'ils ont jugé que celle qui j était le plus souvent répétée,, appar- 
tenait plutôt à un dieu qu'au fils de Philippe , c'est qu'ils ont admis 
avec trop de facilité une opinion qu'ils ont trouvée établie , et 
qu'ils n'ont point eu intérêt à soumettre cette question aux règles 
de là critiqùç ; c'est qu'ils n'ont pas soupçonné . qu'il en résultât 
quelqu'avantage pour les beaux-arts. J'ai pensé qu'en détruisant 
un préjugé si commun, je pourrais intéresser les amateurs d'an-? 
tjquité ; j'pi cherché aussi à épargner aux artistes une méprise 
qu'on a. reprochée à l'un des plus célèbres d'entr'eux parmi nos 
Français (le Brun) , j'ai cru .enfin que ce serait ^re'ime chose 
agréable aux peintres, et aux stulpteurs, que de leur montrer le 
portrait d'un héros dont les actions éclatantes peuvent s^s, cesse 
exercer leurs talens. 
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Les portraits d'Alexandre-le-Graad ont été cherchés dans ses 
médailles : ils Tont été aussi dans les monUmens de la sculpture 
antique. 

Et les médailles et les sculptures antiques nous ont conservé 
les traits de ce grand homme , d'autant plus certains , que le 
portrait d'Alexandre , tiré des unes et des autres , est toujours le 
même. 

. Quelles sont donc les médailles qui nous Toffrent avec certi- 
tude ? quelles sont les sculptures, authentiques qui nous le re- 
tracent ? . 

Les médailles d'Alexandre sont de deux genres : le premier 
genre est celui des monnaies frappées sous son règne. Eckhel , 
dans le II.* volume de son excellent ouvrage De Doctrina num-- 
niùrum , a prouvé , avec une critique parfaite , et avec une éru- 
dition vaste et exacte, que les tètes gravées sur les monn^es 
d' Alexandre-le-Grand , ne sont pas le portrait de ce conquérant. 

Le second genre contient les médailles frappées à Thonneur 
d'Alexandre par les Macédoniens qui formaient une province 
de l'empire romain ; ces médailles sont du commencement du 
troisième siècle de l'ère vulgaire. Quoiqu'elles aient été fabriquées 
environ 5oo ans après Tâge d'Alexandre , on ne peut pas douter 
qu elles n'en contiennent le véritable portrait , qui alors devait 
être incontestablement aussi connu par un nombre infini de 
monumens de marbre , de bronze , et même par -des ta^bleaux , 
que le sont maintenant les portraits d'Auguste y de Trajan , ou 
de MarC-Aurèle. 
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La doctrine d'Eckhel sur les portraits d'Alexandre , graves dans 
les médailles frappées de son vivant , a été attaquée par le 
cit. Leblond , dans un mémoire imprimé entre ceux de l'Institut. 
La seule objection qui mérite d'être connue , est celle tirée d'un 
passage de St. -Jean Chrysostome , où il est parlé de médailles de 
bronze avec la tête d'Alexandre , couverte d'une peau de lion. 
Les médailles frappées du vivant d'Alexandre , nous offrent 
souvent cette tête. 

Cette objection devient nulle ^ lorsqu'on songe que les mé- 
dailles frappées.à l'honneur d*Alexandre , par les Macédoniens , 
au commencement du troisième sîècje , nious offrent ce prince 
coiffé de même , d'une peau de lion. Et il est bien plus vrai- 
semblable que le peuplé de Gonstantindple eut à sa disposition 
une quantité de ces dernières médailles ', que de celles plus an- 
ciennes du vivant d'Alexandre. 

Il eèt cependant à reniarquer que ce portrait certain d'Alexan- 
dre , n'est pas* ordinairement d'une gravure si fecàcte , ihême 
dans les médailles les mieux conservées , qu'on en puisse tirer 
une physionomie bien détaillée. On y remarque seulement un 
certain ensemble qui distingue tous ces portraits , et souvetit le 
jibrt de la tété un peu tournée en haut ; ce qui prouve que 
Toriginal commun de ces portraits était le célèbre bronze de 
Lysippe, qu'une épigramme très- élégante d'Alexandre d'Etolie 
nous décrit datis cette même attitude; 

Après la renaissance des lettres ^ les antiquaires ont cherché 
soignéusepaent , dans les nionumens de sculpture , les portraits 
d'Alexandre'; mais comme ils n'avaient pas encore distingué 
âVec* assez de critique les têtes qui se trouvent dans les dîfférens 
genres de médailles d'Alexandre, souvent ils se sont trompés. 
Par exemple; la statue du musée* du Capitole , donnée par Bot-* 
tari, n'est pas un véritable Alexandre. Le portrait du même 

musée 
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musée , en buste , qui est maintenant dans ie musée centrai , 
publié par Winkehhann , sous lé nom d^Alexandre ( monu^ 
menti inediti nJ' \jS)ï J*ai prouvé ^u'ii ne lui appartenait pas, 
et qu'il représente ie soleil. 

J'ai peine aussi à «croire que le prétendu Alexandre mourant, 
de la galerie de Florence, soit un véritable portrait du fils ^e 
Philippe. ' * 

Cependant je crois que la tête tf Alexandre avec un casque dé 
la villa Albani j tête qui a été rapportée sur une statue , est , 
suivant l'avis de Winkelmann , tin véritable portrait d'Alexan- 
dre , quoiqu'il soit coiffé d*uft casque ressemblant à celui de 
Minerve. Ses traits , et sur-tout son attitude de regarder vers le 
ciel , me persuadent cela ; et ce portrait convient avec ceux des 
médailles du troisième siècle. 

Je crois, par cette mêtoç analogie des traits ^dti Visage et 
de la chevelure avec les portraits de ces mêmes médailles , 
que l'Alexandre à cheval , dans un petit bronze d'Herculanum 
( IL* volume des Bronzes) , est un véritable eit beau portrait de 
ce prince,. 

Enfin , le bel hermès de l'ambassadeur d'Espagne , avec son 
inscription grecque authentique , déterré dans la campagne des 
Pisons à Tivoli , est tellement authentique , qu'on ne peut pas 
raisonnablement en avoir aucun doute. Il doit être tiré de quel- 
que beUe figure contemporaine ; sa physionomie et ses cheveux 
sont tels que nous les offrent les médailles macédoniennes : mais 
ici , comme la sculpture est de grandeur naturelle , ses traits 
sont bien précis ; de manière que ce poivrait intéressant peut 
être regardé comme bien connu. 

Une petite statue trouvée dans les mines de Gabi , est con- 
servée maintenant à la Villa-Borghèse. Je l'ai expliquée dans 
mes monumenùi Gêbini.^ Ç'eist un héros casqué fond nud ; les 

82 
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traits de son visage sont ceux d'Alexandre ; sa tête est tournée 
vers le ciel , comme dans le bronze de Lysippe , dont cette sta- 
tue est probablement une copier Le cheval marin qui se voit sxu* 
son casque ; en est, à mon avis^ une nouvelle confirmation. 
'Alexandre se glorifiait d'être ^ par Olympias sa mère , issu 
d'Achille m^ de Thëtis. . 

La tête des médailles de Lysimaque y n'est pas d'Alexandre , 
mais de Lysimaque : quelquefois cette tête représente un homme 
en âge : les cornes d'Amïnon se rapportent à Bacchus , comme 
de Bacchus est la tête frappée dans les médailles de Nuceria^ 

Pour le portrait qui est dans le cfltbinet de M. Azara , s'il parait 
mal gravé dans le Winkelmann de Jansen ^ et dans les monumens 
inédits de Guattani , il Test très-bien ^ et d'une manière qui 
rend parfaitement l'original ^ dans Fédition romaine de Win- 
kelmauBi , par Ç. Fea^ Tome 11/ ^ planche V/ 
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TV. B. Comme Winkelmann a réuni, daiis lepassage^siÛTaiit, toutes 
les observations éparses dans d'autres ouvrages, et 'même dans 
quelques endroits de Thistoire dé^TArt; pour ne point oiFrir aux 
lecteurs des répétitions qui deviendraient fastidieuses , nous 
nous contenterons d'indiquer en notes, les ouvrages où elles 
sont reproduites. 



On ne peut prouver que les portraits qui nous restent 
d'Alexandre, soient des ouvrages du siècle de ce roi, ni rien 
établir de solide sur leurs auteurs. Nous savons qu Apelle (i) 
avait seul le droit de le peindre , Lysippe celui de le jeter en 
fonte (2) , et Pyrgotèle celui de le graver en pierres fines. 
L'histoire nous laisse ignorer quel artiste avait le privilège de 
sculpter son portrait en marbre , peut-être parce qu'il n^j avait 
aucun sculpteur de ce genre qui ait joui d une réputation égale 
à celle de Lyjsippe* 

Parmi les têtes d'Alexandre , il y en a trois qui méritent d'être 
citées. La plus grande de ces têtes se trouve "4 la galerie du 
; ■ " ^ r n 

(1) Pline , 1. VII , €• ^7 , sect. 38, Apulée , Fhridor* c. 7, op. t. U 9 p. 77a Cft dernier 
au(eur i*est trompé , en mettant Polyclète à la place de Lysippe. 

Yalàre Maxime y. h viii , c* 11. in ext. n.^ 2. Selon Pline (1. zxzv ^ c. 10 ^ sect. 36 y 
paragi;aph. ao ) « Protogèqe peignit les principales actions de la vie d'Alexandre. G. F« 
^ (2) Valère Maxime (ibid), Plutarque (De fort. Alex. Orat. a, op. tome II,' 
p^ge^ 335. B.}, Pline.(I. xxxiv^e. 8, sept. ig,. paragraph. t6.) disent qu*£uphranor 
jeta en fonte la figure d'Alexandre avec celle de Philippe son père, sur un quadrige» 
Quand on fait attention au temps où cette statue a pu être faite , on voit .que cela doit 
avoir e;u l|eii avant l'époque où, Alei^dr^ avaiX;accoi;dé{,à Lysippe le privilège exclusif 
de le représenter en bronze; époque que Pline fixe à la ii4.e olj^mpiade. C. F* 
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Grand-Duc de Toscane, à Florence (i)j la seconde est au ca- 
binet du- Capitde (a), et la troisième, qui appartenait à la reine 
Christine de Suède, se voit aujourd'hui à St.^Ildephonse en 
Espagne. 

On sait qu'Alexandre penchait sa tête vers Tëpaule gauche (3); 
c'est ainsi que. sont représenté?, tous ses portraits^ avec le regard 
idirigé parrdessus. l'épaule en hAut ; position indiquée dans^ une 
épigrammej grecque sur une statt^e de ce conquérant , faite par 
Lysippe- La disposition des cheveux au-dessus du front, caracté- 
rise seule les têtes d^AIexandre (4> , parmi tous Jes simulacres .des 
iiéros j et ressemble à la chevelure de Jupiter pour le iîls duquel 
il voulait passer; c'est-à-dire que les cheveux relevés au-dessus 
du front tombent par ondulation en diffërens étages des deux 
côtés. Or , comme Lysippe était accoutumé de le représeijter 
avec les caractères dé cette divinité , il y a grande apparence 
qu'il aura donné aussi â ëon héros quelques traits de ressem- 
blance avec Jujiiter : Ce qu'il aura jpu faire à l'égard des cheveux 
qui auront été imités ensuite par d'autres artistes» 

Si nous avons peu de têtes d'Alexandre, nous*a!v;ons 'moins 
encore de statues dé ce prince.' A là Villa-Àlbàni ^ il sç trouve 
à la vérité une statue héroïque plus grande que'niatkre ,. dont lai 

(i) Bottariveut qxi'atie statile^ qu'on vô^'t Sans ïéùiême àkHinet, soit cellô d'Àlezàor 

dre , TStril en donné h gravure , t."!!!, pi.' 47. "^ ~ '" 

* (a) Voy. Momim^ti' ifiéditî , 1. 1, p. 5î5o; /' . ' : ' *■ 

(3) Plutarg. in Alex., 1. 1, p. 666 , c. de forr. Alex. orat. 2 , t. IT, p. 335. ff. 
Caracalla qui , dans sou attitude , voulait imiter Alexandre ) ne penchait pas là tite ^ 

mais la tournait un peu Ters l'ëpâufe gauchie , a'n^i qae ledit Aùréliiis VlCto^ daiis là- 
vie de ce-prince; et-ySêit dé cette manière qù^ônt le voît'représèntë'sur une médaillé que 
possédait le cardinal^ Garpegna^ laquelle est a'iijour*fliufi dans la biîmothëque du Vati- 
can , et que Biionarottf rapporte. Oper. is^r. soprà» Mciùi. Med.y tàv. ix, n.° rî. ' 

(4) ^^* Monumenti mëdîti. Loc; cit. Hist.de Fart , 1. 1, p. 461 , et t. 1/, p. 296* 
Trait* 'dôT Allégorie ; par Winkëlmann , Addiisbo'; Suliser, etc. Parïs / JHbseiï; t. lîV 
page343i • '' ' --•'!■; -'v >• •••.•. ■•' ' ■ • ' ^v - ■ 
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tète surmontée d'un casgue , nous offre le portrait dû conque-^ 
Faut de TAsie , mais la tète n'appartient pas à la statue. Cette 
même observation doit se faire an sujet des statues qui sont hors 
de Rome , lorsque , diaprés la tête seule , on les attribue à 
Alexandre. La seule véritable statue de ce monarque est sans 
doute eeUef que possède le marquis Rondinini à Rome ^ car la 
tête sans casque de cette statue n'a jamais été séparée de son 
ironc ^ et sa conservation est si parfaite , que non-seulement le 
nez n'a point souffert, ce qui est d'une extrême rareté ; mais^ 
ce qui est plus rare , l'épiderme n'a éprouvé aucune altération^r 
Alexandre y est représenté comme les héros grecs ^ entièrex£ient 
nu^ le coude appuyé sur la cuisse droite^ par conséquent dans 
une position penchée. A cette tête , les cheveux au-dessus> du; 
front sont disposés dans le même, goût que sur les précédentes ; 
de sorte que le style ne diffère en rien de celui des têtes du 
Gapitole et de Florence (i). 

Cependant, comme les artistes o^nt pris , à juste titre ,. Alexan- 
dre pour leur héro*, ik ont aussi assimilé son histoire à celle 
des dieux et des héros , qui est proprement l'objet de l'art, et 
ils en oht fait le sujet de leurs^ représentations. Parmi tous lés 



(i) L'Hermès de marbre cipolin, arec une inscription grecque d'Alexandre, trouvé 
en 1779 ^^^^ ^* excavations de U vilk des Pisons à Tivoli , par les soins de M, le Che- 
Taliev . d'Azara ^i pos&ède.cet antique» /ait doutier. 91 toutes les figures citées par Win-; 
kelmann et par d'autres , pour être d'Alexandre, sont bien véritablement le portrait de 
ce fameux conquérant. La supériorité de l'exécution de cette belle tête dort la faire re- 
garder comme l'ouvrage d'un habile artiste , et comme ayant été fait dans le bon temps 
de l'art. Le jugement qu'en a porté le célèbre Mengs est remarquâbfe. ' Ceé'àrtiste ;* kd 
premier coup-d'oril qu'il jeta sur cet lïermès à une hauteur de vingt paltiries", Jugea , sans 
avoir vu l'inscription antique , que le travail en était du temps d'Alexandre , et que 
c'était , ou le portrait de ce conquérant même, ou Wen celui d'Ephestion, La forme des 
caractères de ^inscription répond parfaitement à celle des caractères dont on se «eryail 
dans ce -temps-là; comme on peut le voir. 
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rois et tous les hommes illustres de» temps historiques, Alexan- 
dre est le seul qui ait le privilège d'avoir été représenté sur des 
bas-reliefs. L'histoire même de cet homme étonnant renferme 
te principe de cette prérogative : comme elle est en quelque 
sorte poétique par un grand nombre de brillans exploits , elle 
ressemble aux aventures des héros. D*<^leurs , rien de plus 
convenable pour l'art qui aime l'extraordinaire (i), que de se 
proposer pour sujet les hauts faits d'Alexandre , qui étant con^ 
nus de tout le monde , nlntéressaient pas moins que les exploits 
d'Achille et les aventures d'Ulysse. Quand je parle de bas-reliefs , 
î'entends des ouvrages composés, comme des sujets symboHques 
ou allégoi:iques , pour décorer des édifices ou des tombeaux ; et 
j'exclus de ce nombre les ouvrages publics sur lesqiiels les £m* 
pereurs fesaient représenter leurs propres actions* 

Malgré le caractère poétique et pittoresque des hauts faits 
d'Alexandre , et malgré la probabilité que plusieurs de ses 
actions ont fourni des sujets propres 4 être traités par les ar- 
tistes , même après la mort de ce roi ; nous ne connaissons en 
bas-rehefs que l'entretien de ce prince avec Diog§ne.(25^ Le 
Cynique , couché dans son tonneau de teyre cuite , reçoit le 
héros de la Grèce, sous les murs de Q>rinthe. J'ai publié ce 
morceau de la Villa- Al.bani dans mon explication des monument 
de l'antiquité (3), ^' 

(i) Voyez Pline, V xxilv , c xo, ieet. 36, parag. lo. 
. (a) Dion Chrysost. Oratf 4, p. 6i. Plut, in Alex. opcr. 1. 1^ p. 67^ , et de fort. MeXr 
Qrat. 1, tom.Il, p*33i. , .^ 

. (5) . Wiokeli^^apn , Hisf . de l'Art , lome II , p. 3o3 et sui^f. 
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JM. Pellerin m^a communiqué quelques médailles d'Alexandre > 
sur lesquelles il a trouvé des caractères numériques phéni- 
ciens et le nom de la ville d'Àccai La première que j^ai fait 
graver, est en or ^ et représente d^un côté la tète de Minerve, 
et au revers une victoire avec le nom d'Alexandre. Dans le 
champ on trouve d'abord deux lettres dont l'une est un Ain 
et l'autre un Caph^ semblable à celui de la médaille de 
Laodicée dont j'^ai parlé ( i )^ Ces deux lettres paraissent être 
le commencement du nom de la ville d'Acca en Phénicie ^ 
connue depuis sous le nom de Ptolémaïs. Au-dessous j à com- 
mencer par la gauche , sont trois unités suivies d'un trait 
horizontal qui , suivant les exemples- rapportés par M. Swinton , 
signifie lo : viennent ensuite deux traits semblables qui sont 
placés au-dessus l'un de l'autre ^ et qui peuvent indiquer le 
nombre ao. Suivant cette explication , les caractères réunis» 
donneront la 53/ amiée d'une ère. 

La médaille suivante , frappée pour le même prince ^ dans la^ 
même ville, donnera Tannée 36. M. Pellerin en aune 3.% où 
l'on trouve Tannée 5o ; eÉ dans une 4/ du cabinet du roi, je 
n'aperçois bien distinctement que six unités. Il est impossible, 
quant à présent ^ de déterminer à quelle ère se rapportent cea 
différentes époques j il paraît seulement que quelques -^unes^ 
sont postérieures à la raori d^Alexandre ; car on a long-temp* 

(1) Voyez le mémoire lu à- Tacadémie le 12 avril 1768 sur Ie$ lettres et mokiumenii àt^ 
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frappé des médailles avec le nom de ce prince : et f ajouterai , 
en passant , qu^on en a fraf^é même dans les endroits qu'il n'avait 
pas soumis à sa puissance. Telle est celle que Païiel (i) avait 
déjà publiée , mais sans en expliquer la légende. 

J'en ai vu plusieurs autres dans les cabinets d'Italie , et 
j'en ai acqijis une pour celui du roi. Elles sont en général 
d'un travail excellent : le prince y paraît sous les traits que les 
auteurs anciens lui attribuent ; le type du revers fait allusion 
à la Macédoine , e^: cependant les légendes qui varient sur la 
plupart de ces médailles , soijit en étrusque. Sur celle que je 
publie , d'après le dessin du père Panel , je lis. d'abord , avec 
M. Gori (2) Nuuhrinum , qui désigne la ville de Nuceria : je 
lis ensuite Aîaphatemum ; c'est le même nom que piodore de 
Sicile (3) ejt Tite-Live (4) donnjent à la Nuceria de Campanie (5)^ 

'- : ! '. \ — : : — *. : -"^ \ ■ ... !.'1--V ' 

(1) Dissert, sur une médaille d'Alexandre ^ P^vl; n.^ u 
(â) Mus. Etrusc. » t. ix , p. 423. 

(3) Lr XIX , p. 707. 

(4) L. ix 9 c* 42. 

(5) Lettre de Barth. au Jour* des Sar. Août 1760. 
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QPINION 



OPINION DE CQINTREAU, 

Premier Employé "pendant vingt - sept ans sous Barthélémy au 

■ cabinet des Médailles. 



yjET antiquaire pense que les médailles en bronze d*un grand 
module frappées à Apollonie, représentent les véritables traits 
d'Alexandre : il les décrit ainsi dans son Histoire abrégée du 
cabinet des médailles (i). 

« Un grand bronze frappé dans une des villes, portant le nom 
d'ApoUonie , bâties dans l'Asie mineure , soit en Pisidie , soit en 
<!îarie, soit en Bithynie , en commerce avec Lysias, ville de 
Phrygie, offre d'un côté la tête d'Alexandre, coiffée de la peau 
de lion, avec cette légende aaeeanapoc KTICT AnOAAnNiAT; de 
l'autre, deux figures de femmes, portant sur la tête un boisseau 
ou une tour, debout devant un autel allumé, et se donnant réci- 
proquement la main droite , tandis que de la gauche elles tiennent 
l'une un petit Apollon , l'autre une petite fortune ; au-dessus 
d'Apollon K. Légende , AnoAAQNiATfiN ATCiAAEfiN ; au bas , 
OMONOiA. Rois de Pellerin, p. 21, pi. n, N.° 5 ; Eckhel D. 
N. V., tom. 2, p. 578; Leblond, mém. de l'instit. , tom. 1 , 
section des antiquités. » 

L'opinion de Cointreau s'établit sur ce que les Apolloniates , 
regardant Alexandre pour leur kticthc (fondateur), ils ont 
nécessairement dû placer sur leurs médailles le véritable portrait 
de ce prince , et il çtait alors très-connu. 

Le docte Mongez est du même avis. 

(1) Histoire abrégée du cabinet des médailles et antiques de la Bibliothèque natiooal», 
par A. L. Cointreau. Paris , Fovgeas, «o ix. 
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lyS. PORTRAIT i>VL£XANDRE. 

P. S. Cointrea,u nous a communiqué le nombre des mëdailles 
d'Alexandre que possède le cabinet de là Bibliothèque nationale ; 

En ot. * . , ^ ». » , . . . » . 5o 

En argent. .,...*, 35o 

En bronze, près de. ........ lâo 
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OPINION DE COUSINERY. 



iVous regrettons <jue ce «aTant estimable ne soit pas encore de 
retoar dans une patrie qu'il honore par ses vastes connaissances ; 
nous aurions, sans doute, obtenu de lui les renseignemens qu'il 
avait développés dans une lettre adressée au citoyen Fauvel. Ce 
dernier n'ayant pu la retrouver^ nous a donné verbalement leg 
détails suivaas : 

Cousineiy, ex-consul à Thessalonique, possède la plus riche 
collection des médailles d'Alexandre; Les fouilles qu'il a ^t faire , 
en Macédoine et dans divers endroits de la Grèce et de l'Asie 
mineure, lui ont ouvert des sources abondantes , et l'ont mis sur 
la voie des plus brillantes découvertes. 

Il serait à désirer que le Gouvernement Français traitât dé 
l'acquisition de sa c<dlectîon , comme il a traité autrefois de celle 
de Pellerin; il serait honorable pour le nom français, que deux 
simples citojens eussent ainsi concouru, par leurs recherches et 
leur dévouement pour les études antiques, à former une des plus 
rares et des plus considérables parties du cabinet national de* 
médailles. 

L'opinion de Cousineiy se rapproche de celle de Visconti et 
d!Eckhel. Il ne diffère de ce dernier qu'en ce qu'il regarde, 
ainsi que Leblond, toutes les têtes d'Hercule jeune casqué du 
Jion, comme appartenant à Alexandre. 
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OPINION DE FAUVEL. 



Fauvel, membre associe de l'Institut, artiste recommandable 
par ses travaux et un séjour de vingt ans à Athènes, par plusieurs 
découvertes intéressantes (i), e^t d'une opinion particulière. 

Jl pense d'abord que , jusqu'à Lysimaqueexclusivement , nulle 
tête d'homme n'a été figurée sur des médailles qui, toutes jusqu'à 
cette époque , représentèrent des dieux ou des deiaai dieux. 

Il estime ensuite que la tète d'homme qui porte la coiffure de- 
Jupiter Ammon , sur une médaille frappée sous Lysimaque dont 
elle offre le nom, représente véritablement Alexandre : i.' parce 
que le nom de Lysimaque qui a fourni à quelques antiquaires un 
motif pour lui attribuer cette médaille, ne prouve j comme celui 
d'Alexandre sur les autres médailles , rien autre chose sinon qu'elles 
ont été frappées sous le régné du prince dont elles portent le 
nom; 2.° parce qu'ici l'attribut d' Ammon ne convient qu'au con- 
quérant macédonien ; 3 .** parce qu'il est à présumer que Lysimaque 
aura substitué piu: flatterie la tète d'Alexandre divinisé à celle 
des dieux qu'on voyait sur les médailles de Macédoine ; 4*° parce 
qu'on retrouve sur une des médailles d'argent du fils de Philippe 
la tête coiffée de la parure d' Ammon avec le nom d'Alexandre.. 

Il rejeté l'opinion de ceux qui regardent la tête d'Hercule 
jeune, casquée du lion, comme celle d'Alexandre : 1." parce que 

' ■ ■ ■ ■ I . ■■ ■ I , ■ I II ifc ■ ■ ■■■■l« ■ É 1 ■ > I I ■ I ■ ■■il Il — 

(1) FauTel a découvert le tombeau de MiUiade dans la plaioe de Marathon; il a ras- 
semblé aussi et dessiné les débris trouvés dans le tombeau que Cheralier regarde comme 
«elui d'Achille (Consultez le voyage de la Troade par Chevalier, t. II, p. 32o)« U m'a dit 
cependant que l'identité de ce tombeau avec celui du héros de Tlliade, notait rien moins 
que certaine. U pense qu'il aurait £aUu ouyrir et interroger également Télévation Toisine.; 



o*t»ioir t>fe J^ATTy^x. i8i 

cette «àèrne tête se retrouve sur de§ monnaies étrangères comme 
suï des médailles de Thèbes et de Leucade qu'il possède ; 2. • parce 
que Texagèration de tous les miuscles de la face annoncent évi- 
demment le robuste fils d'Alcmène , et à ceux qui veulent que 
le jet des cheveux désigne ici une tète d'Alexandre , il répond 
que ce jet des dieveux qui caractérise un fils de Jupiter , convient 
par cela même à Hercule. 

Sur la multitude des monnaies alexandrines de Macédoine au 
troisième siècle, il observe que cela n'a rien de plus extraordi- 
naire, que le cours des monnaies d'Allemagne dans la Turquie. 
La Macédoine étant une province de l'empire romain , et renfer- 
msHxt des mines très-liécondes., il était naturel que les matières 
que l'on y fabriquait, circulassent dans tout l'empire , et portassent 
les anciens types. 

Enfin il incline à cxsoire qu'une médaille du cabinet national, 
frappée à-peu-près sous Septime Sévère , représente AlèJEandre 
sous l'attitude d'un homme courant, les cheveux emportés par 
le vent , le col avancé et le regard un peu élevé ; il pense qu on 
a voulu exprimer ainsi la rapidité de ses conquêtes (1). 

(i).Notts Jt^atdons c«tte i^nie «oaune up emblème de la courte d» «oleiL 



EXPLICATION 

DES FIGURES 

C E L A. PLANCHE Vin. 



MEDAILLES. 

JV. JB. Pour éviter des répétitions , on se borne à renrojer aux pages de ce rolum» 
où il est traité spécialement de chaque objet. 

AU, EN OR* 

K.® i. Tête de Pallas casquée. Au revers, une Victoire ailée. P^ojr. cî- 
déssus , p. 117 et 8uiv. ; i5i et suîv. , lyS/ 
a. Tête de roi; avec la parure d'Ammon. Au revers , Pillas assise, 
/^pj.p. 170, 180. 

ARf EN ARGENT, 

5. Tête casquée du lion. Au revers , Jupiter Aétophore. fTof' p* i^o , i5a« 
4. Tête ceinte du diadème, j^o^^p* 176. 

6. Tête coiffée de la parurp d'Ammon, Au revers , un lion marchant* 

f^oy. p. x4cK, r 

6. Tête casquée du lîpn. ^cy. p. i5a. 

7. Tête échevelée. /^oy. p. 140. 

AE, EN BRONZE. 
3* Médaille d'Apollonie. Tête casquée du lion. Au irevers , deux femmes 

se donnant la main. P^oy. p. 149, 16a, 177. 
(9. Têtecasquéet Au revers , les palmes olympiques, p^oy.p. 14^. 

10. Tête échevelée. Au revers , Alçxandre domptant Bucéphale. 
P^oy. p. 145, 148. 

1 1 . Tête casquée dulion ; même revers qu*à la précédente. Foy. p. i43, 148. 

12. Tête casquée. Au revers , un héros & cheval, p^qy. p. 148. 

CONCLUSION. 

Le portrait d'Alexandre ne se trouvant point sur ses monnaies d*or 1 nous Tavons 
elierché sur celles en argent et en bronze. Nous estimons qu'on doit particulièrement 
regarder comme authentiques , et comme représentant les traits de ce prince , les mé*> 
^ftillps ex^ argent^ gravées sous le n.^ 5^ et ex^ bronze , sous le n.^ 8, 
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EXPLICATION 



DES FIGURES 



DE LA PLANCHE IX. 



PIERRES GRAVÉES, BUSTES, STATUES 

ET 

BAS-RELIEF. 



A. PIERRES GRAVÉES. 

N.^ !• Tête d'Alexandre y tirée d'une pierre qui appartint au prince don Livio 
Odescalchi. (Montfaucon , t. VII , p. 41 , pi. 19 , n.® 1 . — La Chausse). , 

2. Sardoine Onyx , publiée par le baron de Stosch. Voy. ci-dessus , p. 160. 

3. Tête tirée d'une pierre du' cabinet de Brandebourg. (Montfaucon, 

t. VII, pi. 19, n.o. 2. — Beger). 

4. Portrait d'Alexandre , tirée d'une pierre gravée , du Musée de Florence* 

( 1. 1 , pi. sS , n.^ 1 ). 

5. Autre tétè du même , ibid , n.^ d. 

B. BUSTES. 

6. Tête publiée par Winkelmann (Monument! inédit! , tav. 175). 

Voy. ci-dessua, p.. i6Pf 1.69^ 

7. Hei'mès » représentant la tête d^ Alexandre, trouyé à Tivoli , et publié 

par Guattani. Voy. ci-dessus, p. 160, 169, 173. 

8. Tête casquée , restaurée par Girardon (Montfaucon , supplém. , t. XIII , 

pi* 1 »(• 4)* ^^9^* cirdessns, p- 160, 

C- STATUES- 

9. Alexandre à cheval (Bronzes d'Herculanum , t. VII , édît. //2-8.®). 

Voy,, ci-dessus, p. 169. 
10. Statue du musée Capitolin. Bottari. /^<>X. ci- dessus , p. 168, 172. 

E. B A S - R E L I E F. 

!!• Alexandre et Diogène. Voy. ci-dessus, p. 174. 

OBSERVATIONS. 

Nous n'avons rassemblé ces diffërens monumens , que pour en compléter Tensemble 
et satisfaire la curiosité. 

On remarquera , à la première inspection , que tous ces portraits diffèrent entr'eux. 
L'autorité des pierres gravées que nous citons, n*est rien moins que démontrée; la 
statue publiée par Bottari est évidemment moderne, et le boste^ gravé dans Mont&ucon, 
est très-douteux; la vérité de la t^e publiée par WinJtelmaaa est contestée : on ne doit 
admettre^ «OQMMi^éritaUa», fQ«lespoft|iaits<i^Al<MiM^ «ws les tu^ 7, 9 et 1 1. 
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E X PL ICA T 1 ON 



DES FIGURES 



DE LA P L AN C H EX. 
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MACHINES DE GUERREj 



A. Bélier non suspendu, d'après le dessin de Folard (t)* 
N.*^ 1. Tortue à bélier. 

â. Bélier sortant des deux côtés de la tortne , et qui coule , posé sur 
une chaîne de roulettes. 

5. Canal ou auge pratiqué dans la pontre* . 

4. Soldats qui servent le bélier^ et le font jouer dans la tortue ^ pat 
le moyen de deux cordages. 
N» B» Il j a , dans Tintérieur, un cordage attaché au bélier et & une poutre supé* 
rieure de traverse , pour arrêter le bélier; et Fempécher de sortir de son canal ', en le 
poussant en ayant ou en arrièe* 

6. Mantelet qui se baussie etae baisse pour couvrir ceux qui servaieBl 
là machine con4^ce les. traita des assîmes. 

Forces mourantes du bélier^ 

7. Bélier sur sa coulisse , et porté sur la chaîne de roulettes* 

8. Anneau d^s le^el *est^li^ le cordage qui retient le bélier à une 

certaine distance* 
9» Coupe en long du bélier et de sa coulisse, 
^o* Coupe des cyb'ndres qui roulent et sont arrêtés autour de leur axe ^ 
] par deux bandes de fer qui leur servent de éhape^ d'une seule pièce» 
11» Avec des tj^verses qui retiennent les deux bandes parallèles comme 

les cylindres* 
12. Poulies pour fieiciliter le mouvement des deux cordagea 
i5 attachés aux deux traverses des extrémités 
i4 àes roulettes qui font agir le bélier* 

)5. Pivot ou boulon de fer qui traverse le milieo d'aune des poutres qui 
soutiennent le bélier ^ pour la tourner ^ et battre en différons en* 
droits* 
16* Coupe transversale* 
17. Plan des roulettes on des cylindres* 
B* Bélier suspendu (d après Montfaucon, t* VII| p. iZ8f pi* 82). 

Ballisie. 
C. Figure tirée de Héron, machiniste fameux ( MontfaucoSi t. YIÎ, p. i35, 
PL78)* ' 

I * ■ ■, Il I 1^—— I II Bill I I III 

L (0 . FoyezMK^thwon^ >^PpL ; t. i3^ p* 38ir 
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E X P L IC AT ION 



DES FIGURES 



DELA P t A N G H E XL 
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ARMES GRECQUES; ARMES ET GUERRIERS 

ORIENTAUX. 



Ar Armes Grecques défensives , depuis les plus simples jusqu'aux 

plus ornées. 

N.o 1. Casques. 

2. Cuirasses. 

3. Cnémides ou Jbottes. 

4T#>u#nkr8.T rr^ r r-^ - - f. .. . ^^ 

B« Armes Grecques offensives. 

5. Epées avec leurs fourreaux. 

6. Bipenne ^.o»rh^ê^ .4^u^ .tpnch^nji^ 

7 Fronde/' ^'^ ' ^- ^^^ ^' - -« '%. M [ ' 
8. Arcs, 
g. Piques. 

Ç; '^ ^'" ^ ' -^7j>« tATenshfes dts Qrientaum. _, - _ 

10. Massue. 

11. Etui d'un arc. 

12. Cimeterre. 

i3. Pointes de javelots ou piques. 
i4« Arcs. 





i5. Carquois* 




D. 


i6. Casques. 


Armes défensives. 


E. 


17. Boucliers. 


Cavalier. 


F. 




Fantassins. 



JV. A Toys ces détails sont tirés des médailles et monumens antiques. Voyez d'ailleurs 
les obsery^iotns sùrHa planche suivante. 
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O B s ER V A TION S 

su R 

LA PLANCHE XIL 



GUERRIERS GRECS EN ACTION. 

J^ORSQTTE nous avoiis consulté., sur le costume militaire des Grecs , les hommes les 
plus verses dans la science de Pantiquitë , ils nous ont fait observer qu'ici les monu- 
mens d'instruction manquaient ou étaient infiniment rares , parce qu'en général les 
anciens artistes ne représentaient que des héros nus. 

Les vase» si improprement nommés Étrusques f oikvrage des artistes Grecs, et dont 
presque tous les sujets sont tirés de leur histoire , nous Qbt fourni quelques lumières. 
Nous ayons donc compulsé les grayi(res de l'^chbeuA cl de Hoccheggiani ; d'autre part , 
le cit. Willemin, éditeur d'un ouvragé sur les antiquités / nous a communiqué quel- 
ques-uns de ses dessins. Le cit. Dufresne , qui possède la plus itloh^ oolleotîon des 
empreintes de médailles et pierres gavées , qpua a ouvert son cabinet et ses porte- 
feuilles ; enfin le cit. Mionnet, attaché au cabinet national des médaillés s'^^t empressé 
de procurer au dessinateur que nous avons employé, toutes les pièces et tous les renr 
seîgnemens qu'il a désirés. 

Quoiqu'on ne puisse lapporter précisément au temps d'Alexandre les diverses représen- 
tations rassemblées dans cette planoh^, on doit cependant présumer que tels étaient , à- 
peu-près à cette époque , le costume et l'attitude des soldau grecs. En général, les 
variations de l'équipage militaire furent peu considérables ; en effet , le changement 
introduit dans l'armure macédonienne par Philippe , ne consista que dans la longueur 
de la pique et la pesanteur des autres pièces. Alexandre y ajouta seulement un grand 
luxe militaire ; TAgéma avait des boucliers enrichis d'argent. 

Si Ton joint à ces considérations celles qui se tirent du développement de Fart au 
siècle d'Alexandre (i) , on pourra se former une idée de ce qui existait alors , d'après les 
figures tirées des ««ources que nous venons d'indiquer. Nous ne publions que les objet» 
les plus intéressans. 



(i) Àiiwi» ce ne fat qa'â celte époqae qn^on TÎt flotter tnr le casque on triple peaecbe « que Ton augmenta le nombre 
et les ornement des rayoaa qoî forment la roue dn char $ conoio aMli f ht llors qu« ïm «rtM|«« parriBreBt à iMeir ef 
â exprimer le développement do cbeyal d*o« «a conree* 



EXPLICATION 

DES FIGURES. 

N^ 1. Ptolémëe Evergète ^ potit-fib du lieutenant d'Âlexaadrt. 
a. Chiliarque. 
3. Phalangarque. 
i^. Guerriers. 

5 et 6. Guerriers en nçtion» 
7* Frondeur* 

9* Autre Guerrier en'i^ction^ 
g. Toxotès ou Archer. 

!»o. IlarqiiA prêt à monter à cberal; il est armé d*un double jayelot. 
}i. Soldat s'aîa^nf. pour monter k pliAval , d'une traverse adaptée à Textrëmiti 

inférieure de la pique. ( Xénophon fait mention de cdtte particularité. ) 
'\%» Epitagmatarque. 

[^5. Simple Cayalier armé d*nn double jarelot. 
(^4. Chars. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA XIII." ET DERNIÈRE PLANCHE. 



« JVoTjf ayons indiqué , dans le Préliminaire de TOuvrage, les sonrces oh noua 
.. . avons puisé les détails géographiques nécessaires pour Tintelligence des Expédi*- 
.. * lions d'Alexandre ; il nous reste à parler de la marche que ndus ayons suivie 
^ dans rexécution de la Carte ci- jointe. 

Il n'existait qu'une seule Carte géographique complète des Expéditions 

d'Alexandre» celle <Jc DeliUa, publiée en lyîîi. Depuis cette époque , les 

f* 'découvertes des voyageurs instruits , et les rechercheo des savans , ont faic< 

V'-^àitç des pas immenses à la géographie. La carte de Delille, présentant alors 

,, beaucoup de fautes, nous n'avons pas dû en faire usage. 

i Celle dessinée par Danville pour l'Histoire ancienne de RoUin (i) , est en 

i ^ * général plus exacte : mais d'une part , elle n*est point complète ; car on n'y, 

' tt^bve.ni la Grèce i ni la Macédoine ^ ni la Thrace ,., théâtre des premières 

I ■** expéditions du conquérant; d'autre part^ des observations plus précises ont 

i depuis déterminé les limites de la mer Caspienne , comme aussi les découvertes 

I ' "dès Voyageurs modernes dans l'Inde , ont éclairci etJixé plufieùrs- points quQ 

tonte la sagacité 4^ Danville n'avait pu reconnaître. 
X^:: La Hochette a tracé, une troisième carte des expéditions d'AleiÂndre. Le 
»• .f^docteur^Yincent en fait le plus grand éloge dans son commentaire du voyage 
de Néarque ; il regrette de n'avoir pu la joindre à son ouvrage , où il acciiqiule 
• ;«d'aillçqj» toutes les richesses de la plus vaste érudition. ■ : x 

^ i Noùf nous 'étions flattés d'abord d'être plus heureux que le docteiîr anglais. 
^ Après avoir fouillé , mais inutilement, dans les dépôts nationaux et liaéjraires de 
paris f nous nous adressAnieè -à des libraires d'Allemagne et d'Angleterre^ TJn 
,. ami dn traducteur d'Arrién\ le savant Charles Pougens, lui çnyxit ses moyent 
de correspQUiGla ils h'jibotitirent qu'à obtenir de M. d6|Bt>£fe, libraire à 
Londres, une trè's^belle carie p^r La Rochetté, mais de l'EJo^ypte. Elle noua 
a servi , pQfttT ceète {)artie , concurremment avec les derniers travaux publiés 
par les Français". ! . 

£n£n , pour sup^Téer.à ce qui nous manquait , nous remontâmes aux sources 

* . • • - ^ ^ 1. - - 

(i) On nt trouve ceue carte q'ae dans l'édition in*4.^ 
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mêmes, aux cartes an major Rennell et de quelques voyageur^ , qui offrirent, 
sur toute la partie de l'Inde conqwîse par Alexandre , les renseignemens les 
plus ëteïidus , éclaircis d'ailleurs par Vincent. ^ 

Ain3iy éclairant et rectifiant l'un par l'autre les travaux des géographes 
gui nous ont précédés, et complettant leurs recherches ,. soit par lanalyse 
et la critique , soit par le texte de notre auteur , nous présentons dans 
cette carte : 

1.^ D'après les meilleurs ouvrages publiés vers la fin du i8.« siècle, une 
partie de la Grèce, de la Macédoine , de la Thrace et de l'Asie mineure; 

â.^ D*aprés les travaux ordonnés par le czar de Russie, la mer Caspienne et 
ses côtes ; 

3.^ D après Banville , le centre de l'ancienne Asie ; 

4.^ D'après La Eochette et quelques savans qui ont suivi l'armée d'Orient, 

l'Egypte; 

5.<> D*après les voyageurs, le major Rennell , et le docteur Vincent, le 
cours de l'Indus. 

Nous avons été utilement secondés dans ce travail par le ^it. Poirson , 
quia dessiné cette carte, soumise au célèbre Barbie du Boccage , dont elle 
a obtenu rai)probation. / 



F I N. 
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